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LE MONDE ILLUSTRE

LE MONDE ILLUSTRE,
MONTREAL, 12 SEPTEMBRE 1891

TEXxrz-Entre-Nous. par Léon Ledieu.-Echos de la
Bohème, par Dr R. Chevrier. -quartier chinois à San
Francisco, par J. -G. B. -" L'Angelus, par G. -A. D.
-Les grands fauves de l'Amérique: Une chasse aux
bisons (avec gravures), par Victor Forbin.-Amour
de Dieu et du prochain : Légende, par B. 0. -Poésie:
Souvenir d'enfance : Alsace, par J -B. Chatrian.-
Cueillettes et glanures : La Trappe de Notre-Dame
du Lac, à Oka, par Jules Saint-Elme. -Mystère, par
Hermane-Liste des numéros gagnants des primes
du mois d'août. -Feuilletons : Un amour sous les
frimas, par Louis Tesson-Fleur-de-Mai (fin), par
Georges Pradel.-Choies et autres. -Problèmes de
Damieset d'Eclbec&

GRÂAvuRs.-San Francisco (Etats-Unis) : Une rue du
quartier chinois-leL Trappe de Notre-Dame du Lac,
à Oka: Le nouveau monastère ; Le Chaptre ; La
chapelle provisoire; Les Trappistes aux champs ;
La Coulpe. -Russie: E xpulsion des Juifs de Saint -
Péterbourg,, scène dans une gare de chemin de fer.
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NOUVEAU- FEUILLETON

LEc MONDE ILLUSTRÉ commencera, la semaine
prochaine, la publication d'un magnifique roman
feuilleton. C'est l'oeuvre par excellence du meilleur
romancier feuilletoniste de Paris. Sans aucun
doute, ici comme en France, le prochain »feuilleton
du MONDEC ILLUSTIRI obtiendra un succès sans égal.

Le Congrès du travail a terminé ses travaux la
semaine dernière, à Québec, et vraiment., c'était un
spectacle des plus intéresant que d'assister à ses
séances, qui ont eu lieu dans la Chambre de l'As-
semblée législative.

Un de mes amis, que j'y ai mené un jour, me
disait:

- On croirait assister à une séance de la Chambre
des députés.

-Erreur, mon cher, lui répondis je, vous ne
voyez donc pas que tous ces* délégués discutent
avec calme, et vous n'entendez pas une seule pa-
role aigre ou méchante. En est-il ainsi pendant
lus sessions?

-Parbleu ! vous avez raison.
Et, en effet, j'ai rarement vu des gens s'occuper t

avec tant de sang-froid de questions aussi impor-
tantes, et je me suis souvenu qu'il n'y a pas long-1
temps encore, les ouvriers comptaient pour bieni
peu dans la société, au Canada même, et que les
patrons étaient souvent de petits potentats. 1

On ne leur reconnaissait guère que des devoirs,i
et, quand ils parlaient de leurs droits, on souriaitt
pour toute réponse.1

Tout cela est changé, heureusement, et il s'o-
Père dans la société une évolution qui, je le crois
fermement, produira de bons effets.

Applaudissons tous aux travaux du Congrès,i
bravaux qui faciliteront ceux des législateurs, qui
seront ainsi constamment tenus au courant des
besoins de la société et -des réformes qu'elle de-
mande.

Le temps est passé où l'on disait que tout était
bien et qu'il ne fallait rien changer, car cette doc-
trine était contraire au principe de la perfectibi-
lité humaine.

* ** D'excellentes mesures ont été adoptées, mais,
je vous avoue en toute franchise que d'autres m'ont
paru être un peu vagues ou incomplètes.

-Par exemple, il a été résolu,-si j'en crois les
journaux-" qu'une pétition demandant que tout
homme jouissant de sia raison ait droit de vote,
soit adressée à la Législature de Qtuébpc "

Cette loi, si elle était adoptée, irait plus loin
que celle du suffrage universel, car elle ne com-
porte pas les exceptions imposées par la raison
et la morale.

Les condamnés à des peines infâmantes, les an-
ciens forçats, les individus qui auraient subi des
condamnations pour escroquerie, abus de con-
fiance, soustraction de deniers publics, attentats
aux moeurs, etc, jouissant de leur raison, seraient
donc sur le même pied que les honnêtes gens et
auraient le droit de vote pour créer des législa-
teurs.

Il faut avouer que c'est très fin de siècle, mais,
en y réfléchissantý, nos lois sont ai bizarrement
fabriquées qu'il n'y a plus lieu de s'étonner de
grand chose, puisque, comme l'a dit M. Cloran,
dans son travail sur le système du jury, on a vu
plusieurs figures, dans ce corps judiciaire, d'an-
ciens forçats ou ex-condamnés à des peines quel-
conques pour des crimes infâmants.

Je ne crois pas, je ne puis croire que le Congrès
ait eu l'intention d'aller aussi loin, et j'aime mieux
supposer que j'ai été maàl informé.

Interdiction aux employés du gouvernement de
travailler pour des particuliers.

Est-ce bien vrai, est-il possible qu'une loi sem-
blable puisse être adoptée ?

Ainsi, je suis traducteur du gouvdrnement, un
particulier, un éditeur vient me trouver et me
demander si je veux me charger de la traduction
d'un ouvrage anglais ou américain, et je ne pour-
rais pas le faire?1

A mesure que j'avance dans la vie, mes enfants
grandissent, mes charges augmentent, et je n'aurai
pas le droit d'apporter, par mon travail supplé-
mentaire, un peu de bien-être aux miens?1

Mais, j'ai encore dû être mai renseigné.

**Ailleurs, on demande l'instruction gratuite,
principe que j'admets, mais qui nécessitera de
grandes dépenses.

Or, le Congrès, tout en demandant d'excel-
lentes réformes, n'indique pas où l'on puisera les
ressources nécessaires pour couvrir ces dépenses,
et c'est là une question qui aurait dû être discu-
tés-

Nos sources de revenus sont très limitées, et
tout à fait aléatoires, sauf une, celle provenant de
la subvention du gouvernement fédéral ; nos fo-
rêts s'épuisent, nos mines ne rapp>ortent pas en-

Cependant, j'admets parfaitement cette résolu-
tion.

Mais, en fin de compte, où trouver l'argent pour
faire marcher la machine gouvernementale, pour
subvenir aux besoins nécessaires?1

On demande aussi 1' IlOctroi aux résidents na-
tionaux de terres gratuites à une distance raison-
nable des chemins de fer et avance à un taux
d'intérêt peu élevé, de la somme nécessaire pour
S'établir et subsister pendant un an."

Encore une bonne chose, en principe, mais où
trouver l'argent?1

-A propos d'immigration, voici la résolution qui
a été adoptée :

"lAttendu que la dépense continue, systémati-
que et de plus en plus grande, de grandes sommes
des deniers publics pour faire venir de l'étranger
des ouvriers, des journaliers, des pauvres, des indi-
gents, dt-s orphelins et des enfants ayanit des habi-
tUdes vicieuses, cor-rompues et criminelles, est une
injustice grossière faite à la population canadienne,
et tout spécialement aux classes ouvrières, qu'il
soit résolu que c'est un devoir impérieux pour le
gouvernement fédéral et les gouvernements pro-
vinciaux de faire cesser cette dépense et, en môme
temps, d'exercer une stricte surveillance pour pré-
venir l'introduction au Canadla de ces gens, qu'ils
soient envoyés par autorité du gouverz4emeni im-
périal ou qu'ils nous arrivent autrement."

Là, j'avoue ne pas comprendre du tout cette
étrange rédaction, cette singulière prose faite par
les membres du Congrès qui, tous sans exception,
sont évidemment dans ce pays neuf, des immigrés
ou descendants d'immigrés.

Je suppose que l'on a voulu dire que l'on protes-
tait contre l'immigration de gens paresseux ou
dangereux, mais on ne le dit pas clairement, puis-
que l'on semble, au contraire, déclarer que l'immi-
gration en bloc ne se compose que de ces gens là.

Il y a dû avoir erreur, ou bien, le journal dans
lequel je puise cet extrait s'est trompé.

* ** Par exempte, quand le Congrès déclare s'op-
poser à l'immigration quinquennale d'un gouver-
neur général il a eu parfaitement raison.

Voici la protestation du Congrès :
Il Gouverneur-gbnéral.-Les habitants du Canada

sont capables, déclare le Congrès, de trouver parmi
eux un homme qui puisse remplir les fonctions de
gouverneur-général du Canada. Il demande dono
pour le, peuple l'élection du gouverneur au lieu de
sa nomination par le gouvernement anglais."

Parfait, parfait, on trouve chez nous des hommes
aussi capables, connaissant mieux nos intérôts, qui
ne seront ni princes, ni ducs, ni marquis, etc., et
qui se contenteront de moins de $50,000 par an.

Nos descendants riront bien de nous quand ils
liront l'histoire de leurs ancêtres 'I

* *Et, à propos d'immigration, savez-vous
qu'en voyant ces pauvres Juifs exilés de la Russie
et rejetés partout où ils se présentent, au Canada
comme ailleurs, je me sens pris de pitié pour eux
et que je trouve la so-,iété bien dure.

En fin de compte, pourquoi se transportent-ils à
l'aventure dans un pays ou dans l'autre 1 Parce-
qu'ils ont été chassés de leur patrie, par un ordre
cruel du Tzar, qui ne leur donnait pas même le
temps de vendre leurs biens et de réaliser quelque

îargent.
Si,-ce n'est qu'une simple hypothèse,-on ve-

nait tout à coup donner l'ordre à tous les Cana-
diens-Français de sortir du pays dans les vingt-
quatre heures et que l'entrée de. Etats-Unis nous
fut défendue, que fez ions nous, où irions-nous?1

On résisterait, me direz vous, je le sais bien,
mais ma comparaison n'est pas exacte non plus,
et pour bien comprendre la position des, Juifs qui
vivaient en Russie, il faut se souvenir qu'il.sn'é-
taient que quelquesmi nlliers, inoyés dansa uneina-

308



JE MONDlE ILLUSTRE.

La question de religion n'a, je crois, rien à faire
ici, puisque au contraire toute religion enseigne la
charité ; alors c'est parce qu'ils n'ont pas le sou.

Eh bien, le raisonnement ne parait pas million-
naire, car ces pauvres diables là se trou vent dans
des conditions touteu spéciales et il n'y a pas à dire
qu'on va les renvoyer dans leur pays, puisque, de
par la volonté d'un empereur autocrate, ils n'en
ont plus.

Que voulez-vous qu'ils deviennent ; vent-on les
tuer ou veut-on les forcer à devenir assassins ou
voleurs. pour pouvoir donner à manger à leurs
femmes et à leurs enfants 1

C'est vraiment une singulière manière de com-
prendre nos devoirs et je ne crois pas qu'on arrive
à les convertir de cette façon là.

J'entends un bénêt dire qu'ils n'ont que ce qu'ils
méritent parce que leurs aïeux ont crucifié Jésus-
Christ. En voilà un raisonnement ! Et parmi tes
aïeux, ei-tu bien sûr de ne pas compter un Juif?1

Qu'ils se convertissent, dit un autre. Et puis
après, leur âme aura plus de chances de se sauver,
mais on ne les en chassera pas moins, parce qu'ils
n'ont pas le sou.

.Non, cette manière d'agir est tout au moins ar-
bitraire, pour ne pas dire plus.

ECHOS DE LA BOHEME CANADIEqTNE

Paris, août 1891.

Ce sont maintenant les vacances et nous avons
vaillammant gagné nos épaulettes, c'est-à-dire
quelques semaines de repos. Aussi la Bohème se
débande et disperse. Chacun prend son e)ord et
emploie le temps du chômage à ce que bon lui
semble. Les uns gagnent le bord de la mer, attirés
qu'il sont par mille tbeautés alléchantes :splen-
deurs des couchers du soleil naufrageant dans le
gouffre aux couleurs glauques, longs frissons des
vagues immobiles comme un immense tapis vert
mollement tendu, aux heures d'agitation aboie-
mnente prolongés de l'onde sur la grève désertée,
grands bals, le soir, dans les vastes salons des hô-
tels, danses, courses, flirtage, amusements de toutes
sortes enfin.

D'autres aimant moins le tapage et goûtant da-
vantage les douceurs d'une rêverie que rien n'in-
terrompt et que la qhanson des feuilles et des nida
berce et prolonge vont simplement se blottir dans
quelque coin frais et paisible d'une campagne voi-
sine. C'est moins luxueux, plus accessible à nos
bourses et la retraite est, à mes yeux, vingt fois
plus délicieuse. Il y manque la mer, il est vrai,
mais pour celui qui siait scruter les prodiges épars
sous ses yeux, tout dans la nature est superbe et
peut tarir les sources de son admiration. Pour
moi qui adore la mer, rien îans doute ne peut la
remplacer, mais d'un autre côté, la parfaite quié-
tude, les lorgues battues sous les bois sonores, les
paresseuses somnolences le long des sentiers cou-
verte, les lectures restées inachevées, la cueillgtte
des p' antes rares et la moisson des scarabées aux
carapaces écailleuses, le timbre fêlé des cloches
pendant au cou des chèvres, les senteurs de foin
mûr et mille autres choses charmantes dont se
compose la vie champêtre compensent amplement,
selon moi, le brouhaha bruyant, joyeux peut-être,
mais ininterrompu et fatiguant souvent, des plages
noircies de touristes.

Enfin une troisième catégorie à qui il faut les
grandes distractions, une succession rapide de ta-
bleaux riants ou de mouvements grandioses s'est

moyen de se reposer l'esprit des travaux que l'on
vient de suspendre.

Le chemin de fer a des secousses qui brisent, la
vie devient nécessairement très irrégulière et la lon-
gueur du trajet ne nous laisse que peu de temps
de relai aux stations que l'on croit devoir mériter
notre attention. Et puis joignez à cela les indi-
cations thermométriques à cette époque de l'année
et vous aurez les motifs de mon avis. Mais voyez-
vous le die gustibus est implacable comme toujours
et sera souvent l'excuse de bien des inepties.

Pour nous et quelques autres à qui il en coûte
quelque peu de fuir le quartier Latin, notre départ
n'est plus,toutef ois, qu'une question dej ours, d'heures
peut-être. Il nons tarde d'aller nous ensevelir
dans un endroit que nous a'ïous rêvé, tout fleuri
et bipn solitaire. La campagne rapproche du ciel
et la solitude dégage quelque chose de mystique et
de pur qui donne à l'âme des extases. Et nous
aurons tant de joie à aller reposer notre esprit et
notre coeur. La vie à Paris-toute de fièvre et
d'égoïsme -fatigue l'un et dessèche l'autre. Il est
temps, après dix mois do travail, de retremper l'un
et l'autre dans un bon bain de verdure et de rosée.
Quelques lampées exquises d'aurores limpides et
d'air non contaminé achèveront la guérison ébau-
chée.

Mais je ne veux pas anticiper sur les jouissances
que je savoure d'avance et je promets-à ceux que
ne lasse pas mon verbiage -quelques détails sur
mon séjour dans le hameau que j'aurai choisi.

Pourvu toutefois que dame Fortune ou sire Des-
tin ne s'amusent pas à donner des chiquenaudes
sur le château de cartes de mues rêves bleus!

D'ailleurs, Paris, en ce moment, n'offre guère
d'attraits. Grand nombre de théâtres sont fermés,
les amusements qui pullulent, l'hiver, ont ralenti
leur tourbillon joyeux, tout le monde chic. et
bruyant a reflué vers les bains de mer ou les places
d'été. Ces refuges séduisants qu'envahissent les
gens pendant la relâche générale qui revient pério-
diquement, à ce temps de la saison, sont tous comme
autant de'faubourgs de la capitale, et ils en gardent
l'entrain et l'activité.

C'est peut-être le tort des lieux de villégiature de
n'être pas restés ce qu'ils devaient être et ce qu'ils
étaient primitivement, c'est-à-dire de simples vil-
lages ou hameaux favorisés par la nature, avec un
beau ciel, un bon climat, parfois quelque chose de
plus, une plage propice, une source minérale, mais
où l'on pût en tout temps trouver, avant tout, le
moyen de vivre sans gêne, sans contrainte, satis-
fait de plaisirs rustiques et d'amusements fami-
liers.

Mais le Parisien est un peu routinier, et plutôt
que de changer d'existence, de moeurs, d'habitudes,
il y a tout transporté. Le luxe n'a pas été oublié-
l'étiquette s'y montre aussi sévère-la mode-cette
grincheuse-s'y est installée. On y joue la comé-
die, on va au café concert, et quand on s'ennuie on
va se délasser aux courses. Il faut y recevoir, il
faut y danser.

En résumé, le repos qu'on y cherche et qu'on
croit trouver ne s'y rencontre jamais. Et aujour-
d'hui, quinze jours à Trouville, à Vichy ou à Salies,
ce n'est plus-pour la plupart-refaire sa santé et

1une provision de forces pour l'année de travail qui
va commencer ; pour le beau sexe, c'est faire

imontre de toilettes neuves, ajouter un chapitre à
eur roman ou tendre la ligne aux poissons et aux
maris ; pour le sexe fort, c'est faire du sport,
ébaucher de galantes aventures ; et pour tout le
monde c'est simplement changer de fatigues.
9 Le progrès gâte tout, décidément.

Mais il ne faut pas se plaindre, car c'est le ré-
;sultat nécessaire, inévitable, de ce désir d'innover,
de cette rivalité dans le confort et la vogue-les
hôtels pour être les plus fréquentés, les villas pour

ils ont> besoin. Mais il faut subir la corvée. En
effet, tout le monde est tenu de faire au moins -e
quinze jours. Nulle part ailleurs qu'ici, croyons-
nous, cette habitude est aussi générale. Personne
n'est exempt, et l'habitude est tyrannique, en
ce sens qu'elle devient loi pour tous.

Si vous dérogez, si vous ne vous éclipse pas
pour quelque temps, c'est que vous êtes à la dèche,
c'est que vous économisez, c'est que vous filez quel-
que amour clandestin, c'est que les affaires sont
tendues et les cancans de toutes sortes vont ainsi
leur train jusqu'à ce que vous ayez satisfait aux
exigeances prescrites par le cérémonial de la vie
parisienne.

Il est môme au su de tout le monde que nombre
de gens, acteurs, chanteurs, journalistes et d'autres
encore, sont souvent forcés de mettre leurs bijoux
-quand par hasard ils en ont-au Mont-de ]Piété
afin de pouvoir se payer le luxe de quelques jours
d'embêtement aux bains de mer. Mais ils y seront
quand même, l'habitude le veut 1

Pour nous qui sommes dégagé de toutes ces tra-
casseries, qui suivons d'abord nos goûts et nos in-
clination@, si nous nous exilons de Paris ce sera
pour gagner la solitude. Si nos désirs sont irréa-
lisables nous préférerons à la vie enfiévrée des
places à la mode le séjour parfumé de notre cham-
brette. Pour oublier la fraîcheur des buissons,
j'aurai l'ombre de mes bouquins verts estompant
ma table.de travail et pour remplacer le froufrou
des feuilles agitées et le murmure des ruisseaux,
j'aurai le méli-mélo de mes paperasses froissées où
mon âme aime à musarder de longues heue....

.4

QUARTrIER CHINOIS A SAN-FRANCISCO
(Voir gravure)

Chacun sait que San-Francisco est à peu près la
ville américaine qui héberge le plus de Chinois.
Au temps fameux où les mines de la Californie
faisaient sensation dans l'univers entier, les fils du
Céleste Empire, alléchés par l'appat du gain, inon-
dèrent ce pays de l'or. Depuis ce temps les auto.
rités de Washington les ont frappés d'ostracisme,
mais ça n'empêche pas que la Chine est largement
représentée sur la terre libre de l'Amérique.

Enfants de la civilisation orientale, ils ne se
sont jamais f usionnés avec ceux qui représentent
la civilisation latine. Ils sont demeurés avec leurs
moeurs, leurs coutumes, leurs costumes bizarres et...
leur longue tresse de cheveux, et ils choisissent
de préférence pour fixer leurs demeures, quand ils
se sentent ssez nombreux, certain quartier des
villes qu'ils habitent.

La gravure représente une rue de San-Francisco
dans le quartier chinois. Cette partie de la ville
ne manque. point d'originalité. L'on voit les asia-
tiques dans toute leur activité et tout leur gro-
tesque attifage. Des enseignes couvertes d'hiéro-
glyphes décorent la devanture de vastes buande.-
ries. Et de tous les objets exposés aux regards
dans ce tableau, il n'en est pas de plus plein d'in-
térêt que la posture semi-artistique, sai-comique
du chinois, qui, campé sur un portique, lance des
regards assassins aux belles américaines.

Quelle figure prosaïque 1-J. .G. B.

"LANGELUS"

Madame Pinkerton a exposé, ces jours derniers,
devant quelques invités, dans une des salles du
Musée d'histoire naturelle, une copie faite par elle-
même du fameux tableau de Millet.

Cette copie nous parait donner une bonne idée
de l'original. Les deux personnages qui sont en
prières, au son de la cloche de l'église du village,
que l'on voit au loin, les teintes du couchant ré-
pandues dans l'atmosphère, de même que le dol
fraîchement remué, ont été bien rendus.

Nous offrons nos sincères félicitations à Mme
Pinkerton, et nous l'engageons à poursuivre l'é-
tude des beaux-arts pour lesquels elle a un réçl
talent.-G.1-A. D,
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LES COANO5 FAilESDE Il AMEBIOOE
UNE CHASSE AUX BISONS

En écrivant ce titre, il me semble commencer un
article nécrologique. Je viens de lire, dans une
revue américaine, una article sur l'Il Extermination
of theAs merican Bison " C'est donc bien vrai. Le
bison américain aura-t-il disparu avant son congé-
nère d'Europe? Les chiffres sont là. Le dernier
recensement des bisons de la forêt impériale de
Lithuanie (Russie) donnait un total de 1,500 têtes
entre les deux troupeaux. Et il est prouvé qu'au
1er janvier 1889, il n'existait plus que quelques
centaines de bisons sauvages.

Quelle navrante constatation que celle-ci ! Quand
je songe qu'en 1870, le grand troupeau septentrio-
nal, celui qui paissait dans les vastes prairies du
Dakota, du Montana et du Wyoming, était évalué
à un million cinq cent mille têtes!1

La horde méridionale, celle du Kansas, comp-
tait., en 1871, quatre millions d'individus.

Et maintenant, du Nord au Sud, de l'Atlan-
tique aux Montagnes Rocheuses, quelques centaines
de bisons en liberté I

Bisons et Peaux-Rouges, pauvres nomades!
L'Anglo-Saxon a fait place nette.

Et> l'on peut être heureux de se dire : J'ai vu ce

qu'on ne verra plus après moi ! J'ai vu une chasse
aux bisons!

C'était en octobre 188... Des affaires de mines de
plomb argentifère nous avaient attirés, plusieurs
compagnons et moi, dans le territoire de Montana,
alors très peu peuplé. Nous revenions à Virginia
City, capitale du territoire. Un chemin de fer
nouvellement établi -Northern-Pacific, Saint -P aul
Miteapolisy, si j'ai bonne mémoire,-nous permet.-
tait de revenir assez commodément aux villes po-
puleuses de l'Est, en évitant les épouvantables
coaches à douze chevaux qui composaient, il y a à
peine vingt ans, les seuls moyens de communica-
tion. La voie était encore mal établie, plusieurs
déraillements sans importance se produisirent. Je
ne m'en plaignais pas outre mesure. A chaque
instant, nous rencontrions des campements d'in-
diens, accourus en foule peur admirer cette chose
incroyable: une voiture marchant désormais sans
les six couples de chevaux réglementaires ! Les
arrêts forcés du train me permettaient de passer
quelques heures avec ces étranges Becl-Skins, ces
Peaux-Rouges, dans la société desquels un voya-
geur ne saurait s'ennuyer.

C'est ainsi qu'un peu avant d'arriver à Fort-
Bento, nous apprirnes d'une bande d'Indiens qu'un
troupeau de bisons était signalé à trois milles en-
viron de cette dernière ville. Mes compagnons,
jeunes Américains de l'Ouest,Franç ais amoureux
d'aventuies ou Anglais avides de grandes chasses

comme leurs ancêtres, les Saxons, formèrent au.-
sitôt le projet de suspendre le voyage et de s'appro-
prier quelques toisons, qui déjà, à cette époque,
valaient pour le moins vingt dollars. Mais force
nous fut de remettre la partie au jour suivant.
Nous n'avions pas de chevaux à notre disposition :
l'Indien ne prête pas volontiers sa monture. Puis,
nos bagages couraient le risque de diminuer de
poids et de volume, si nous ne les mettions pas en
lieu sûr.

A Fort-Bento, l'excellent M. W. Drummond,
directeur du bureau des vivres, nous fournit de
vigoureux mu8tangs. Quatre heures après l'arrivée
du train, nous galopions joyeusement en rebrous-
sant chemin le long de la voie, à la grande stupé-
faction des 1,500 habitants de la petite, ville, quiignoraient encore la présence d'un troupeau de
buffalose dans la campagne avoisinante et croyaient
sérieusement que nous partions lynacher quelques
bandits des environs.

Nous n'eûmes pas de peine à retrouver nos In-
diens. Quelques rasades d'eau-de-vie et la vue de
nos dollars décidèrent deux ou trois d'entre eux à
nous accompagner. Bientôt notre petite bande,
lancée au galop, croisa de larges chemins qui tra-
versaient la plaine déserte et nue en formant des
lignes parallèles. C'étaient là, me dit on, les routes
des ruminants sauvages, lorsqu'ils émigrent pério-
diquement d'un canton à l'autre.

Les Indiens s'arrêtèrent brusquement, le bras
tendu vers l'horizon. En suivant cette direction,
j'laperças un peint noir qui faisait tache dans le

Etendu à plat ventre, je vise longuement. - Page 30,S, col. 2

ton grisâtre de l'immense prairie. «"TM. buf-
lm a1") crièrent les hommes, qui 'animaient déjà
et semblaient goûter par avance les émotions de
la chasse.

Je croyais me tromper, et ma vue se troublait à
force de regarder fixement cette tache noire. Après
cinq minutes de galop, je pus me convaincre que
nous étions bien en présence du troupeau cherché.
Il devait occuper plus de 40 hectares de terrain,-
et peut-être une ondulation, invisible de loin, ca-
chait-elle la réelle étendue. En calculant,,ce qui
est la moyenne reconnue, vingt> individus par acre,
on voit que nous avions devant nous une bande de
2,000 bisons pour le moins.

Ceux de nos compagnons qui connaissaient déjà
ce genre de chasse, réglèrent aussitôt l'attaque.
Nous nous divisâmes en sept> groupes de deux
chacun, et> nous nous élançâmes peur cerner les
bisons dans un cercle de 3,500 pieds de rayon. 'Le
buffao n'a pas la vue perçante. A cette distance,
nous pouvions les décimer à notre aise sans attirer
leur attention par la fumée de nos rifles à répéti-
tion ou le bruit des détonations.

A cette heuî e-ci, dans mon ermitage où les
grands arbres d'un jardin me cachent les chemi-
nées moroses et> la lèpre des laides murailles grises,
Je ferme les yeux pour revoir plus clairement ce
beau coin du Par West, cette vaste mer ensoleillée,
ces horizons aux lignes rigides, cette masse com-
pacte qui pourrait être un brunâtre amas de ro-
çhers et qui, ma1heuesement, est> une olioso

vivante, un troupeau criant, bêlant, de 'belles et
bonnes créatures que je massacre stupidement,
sans même juger du résultat de mes coups. Et
j'ai horreur maintenant de cette chasse imbécile !

Etendu à plat ventre dans l'herbe, mon rifle
appuyé sur mon poncho de laine, je vise longue-
ment, à coup sûr, au point de mire voulu Mon
compagnon, un taciturne métis de Mexicain et de
Français, tire à la façon de son pays, en s'accrou-
pissant sur les talons. Nos chevaux paissent à cent
pas de là ; le mien relevant la tête de temps en
temps, les oreilles tendues, comme à l'approche
d'un danger. Je comprends bientôt la cause de
cette inquiétude. Du fond de la prairie monte
vers nous un bruit indescriptible, comme un roule-
ment de tonnerre assourdi. Ce sont les mugisse-
ments de ces milliers de bêtes. Il faut qu'elles
soient bien nombreuses pour que leurs voix, qui
ne rendent d'ordinaire qu'une sorte de sourd rou-
coulement, produisent en s'unissant un retentisse-
ment aussi fantastique.

Maintenant, en y songeant froidement, je con-
sidère que j'aurais mieux fait,-mais il en est bien
temps !-de continuer mon voyage jusqu'à Virgi-
nia City. Je n'aurais pait ces meurtres sur la
conscience. Mais allez donc raisonner dans des
cas pareils 1 On a un bon rifle en main, une cible
magnifique devant soi, et l'on tire. A la douzième
cartouche, nous nous souvinmnes à temps que c'é-
tait là le nombre -fixé, et nous courûmes à nos
chevaux.

-Attention ! murmura Santiago, après quel-
ques minutes de galopade. Nous sommes en
avance.

Et il me montra d'un geste nos camarades qui
accouraient de leur côté vers le troupeau.

-Laissons-les entrer les premiers, ajouta mon
prudent compagnon. 'Une peau vaut bien un
cuir.

Je ne compris pas d'abord cette hésitation. Je
distinguai nettement les bisons, qui ne semblaient
pas se douter encore de notre,présence. Quelques
balles avaient porté. Les buffalos se groupaient
autour des cadavres, les flairaient à plusieurs re-
prises et se remettaient stupidement à brouter
l'herbe.

Des cavaliers s'élancèrent au galop dans le trou-
peau compact. Les premières bêtes 'écartèrent
sans répondre à l'attaque. Il devenait facile de
les tuer à coups de sabre, leur nonchalance per-
mettait de les pointer aux parties vitales.

Mais un jeune homme eutî la malencontreuse
idée de décharger son revolver sur un taureau,
sans lui causer autre dommage qu'une blessure à
l'épaule. C'était un animal splendide, colossal Le
mugissement qu'il poussa en s'élançant sur son
ennemi dispersa le troupeau, qui se mit en un ins-
tant hors de portée, sous la grêle de coups de cara-
bines.

Quand le terrain se fut éclairci, nous apesçûmes
l'énorme bête qui se reculait peur fondre de nou-
veau sur le malheureux Américain, étendu à terre
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sous son cheval éventré. Rien n'égale l'agileté et
la vivacité du bison en liberté. Pendant les vingt
seondes que je mis à sauter à terre et à courir, le
rifle en main, au secours dé mon camarade, le tau-
reau lui avait porté trois coups de corne qui en
firent une masse sanglante, informe.

;Je n'eus que le temps d'ajuster, le fauve s'élan-
çait sur moi, le mufle rasant l'herbe. La balle l'ar-
rôta net. Il me regarda un moment de son gros
oil rond qui-brillait sous les longs poils, chancela,
se détourna comme pour 'enfuir. Un galopde

cheval me fiv' comprendre qu'un camarade songeait
enfin à me porter secours.

-Attends que je le tire au ventre!1 me criait-
On.

Pour éviter au buffalo les transes de l'agonie ou
pour ne pas gâter la peau, le "Ipart à deux! "
est toujours mal vu au Far West.... le commu-
nisme n'y fait pas fortune..., j'achevai le blessé
à bout portant d'un coup au coeur.

VIcTOR FoRtBiq.

809

AMOUR DE DIEU ET DU PROCHAIN

LÉ~GENDE

On raconte qu'une fois le rabbin Joël et se
frères surnommés les Sept colonnes de la Sagesse,
étaient assis dans la cour du tem ple, discourant
sur ce qui pouvait assurer le repos ici-bus. L'un dit
que c'était la possession d'une fortune suffisante,
acquise sans prêcher ; le second que c'était une

La balle 1 arrêta net.-Page 309, col.

grande renommée et la louange de tous les hommes ;
le troisième, c'était le pouvoir et la sagesse pour
gouverner l'Etat ; le quatrième faisait consister le
repos dans un intérieur heureux ; le cinquième
dans la vieillesse d'un homme riche, puissant,
célèbre, entouré de ses enfants et des enfants de
se enfants : le sixième dit que tout cela était vain
si l'on n'observait la loi de Moïse. Le rabbin Joël,
qui était l'aîné et le plus vénérable, prit la parole
à son tour : IlVous avez tous parlé sagement, mais
vous &veu omis une chose essentielle : pour trouver

le*,repos il faut joindre à tous ces biens le respect
de la tradition et drs prophètes."

Il y avait dans la cour, parmi le peuple qui
écoutait les docteurs, un bel enfant aux cheveux
blonds, aux yeux brillants où se mirait le ciel ; il
tenait à la main un lis blanc comme la neige. Il
se leva, et quoiqu'il n'eût que douze ans, tous se
tournèrent vers lui, attendant qu'il parlât.

11,Celui-là seul a le repos, dit-il, qui aime le Sei-
gneur son Dieu de tout son esprit, de tout son
coeur, de toute son &mne, et son prochain comme

lui-môme. Il est plus grand que s'il possédait la
richesse, la renoramée, le pouvoir, plus heureux
que s'il vivait dans le plus heureux intérieur, plus
digne d'honneur que le vieillard riche et puissant.
Il est lui môme la loi et les prophètes."

Les docteurs, tous étonnés, s'entre-regardaient et
se demandaient : 1 Quand le Messie viendra nous
dirat il de plus grands. choses?1" Cependant ils
louaient Dieu, disant: «I L'Eternel a mis sa sagesse
dans la bouche des enfants."

B. of...
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SOUVENIR D'ENFAN~CE
A LS AC E

Mantenant la maison s'ombrage de verdure,
Me disais-je, rêvent, au coin de mon foyer,
Triste, devant ce gai réveil de la nature
Et ces beaux rayons d'or d'un soleil printanier....

On a repient de vert les voleta Et la porte,
Réparé l'écurie et rechaumé le toit.
Notre grand boeuf roux beugle, en attendant qu'il sorte
Le chariot rouillé pour le conduire au bois.

Qu'elle a belle apparence! on revoit comme en rêve
Les beaux jours d'autrefois, quand c'était là'-"chez nous,"
Quand le prigtemps nouvf au rajeunissait la sève
Et nous mettait au coeur de jeunes diirs fou@.

Chaque jour, le travail, fini, tout le village
Descendait écouter les vieux airs du pays.
I.es anciens oubliaient leurs guerres et jeur âge,
Et les jeunes danaient,-ô jours évanouis!..

Les brouillards blancs montaient dans les grands sapins
[sombres

Les derniers bruits du soir s'éteignaient par df gré,
Et l'on voyait déjà, là-bas, grandir les ombres
Dans le vague lointain du couchant empourpré....

La valse au i ythme lent,-ô les valses d'Alsace1
S'égremait douce et tendre au silence du soir,
Et les couple s passaient, enlacés, pleins de grâce,
Devant les vieux ssis en cercle pour les.oi....

Que ce spectacle heureux Enchanta mon beau rêve
Mais, douloureux revers dt a choses d'ici-bas,
J'o;.viis les yeux: le vent seul ébranlait sans trêve,
Avec de tourds efforts les volets verts d'en bas

Bruxelles (Belgique), 1891.

LA TRAPPE DE NOTRE-DAME DU LAC, A OKA

Quand vous remontez la rivière Ottawa sur l'un
des jolis bateaux à passagers de la Compagnie de
navigation de l'Ottawa, quelques minutes après
avoir quitté Sainte-Anne de iBellevue, comté de
Jacques-Cartier, en plein milieu du beau petit lac
des Deux-Montagnes, vous avez sous les yeux un
des plus charmants panoramas quil soit possible
d'imaginer. A main droite, c'est Sainte-Aune, et,
tout le long de la berge de l'ile de Montréal, les
fraîches résidences d'été, perdues dans les grands
arbres, avec, en face, des yachts coquts qui se ba-
lancent, à l'ancre ; un peu plus au nord, l'horizon
bleu qui va se marier avec l'eau rousse de l'Ot-
tawa, par derrière l'ile. A gauche, vous voyez
Vaudreuil et une autre rive pleine de charmes,
avec ses îles, ses petites baies et ses petits som-
Mets gaillards, qui se dressent çà et là pour chasser
toute monotonie. Et cela se continue, toujours
aussi agréable à l'oil, à travers Hudson et Como,
jusqu'à Rigaud et l'île Jones qui font vis à vis,
tous endroits dont je n'ai pas besoin de redire les
agréments.

Mais le bateau poursuit ta course, et plus vous
avancez, le cap sur 0ka, à l'extrémité ouest du
lac, mieux vous dktinguez le décor des deux mon-
tagnes riveraines qui lui ont valu son nom. Elles
sont aises sur la droite, rive nord de l'Ottawa. Si
vous examinez bien celle qui se trouve le plus à
l'ouest, vous distinguez vite et bien une tache
blanche qui ressort vivement sur le fond vert de
l'épaisse forêt 'accrochant à la montagne. C'est

la plus grande des chapelles du Calvaire, le fameux
Calvaire du Lac où se fait, chaque année, un so-
lennel pèlerinage, que les pèlerins accomplissent
pieds nus pour la plupart. Il a lieu à la date du
14 septembre, jour de l'exaltation de la sainte
croix.

Pour peu que vous continuiez d'attacher vos
regards à cette même montagne, vous y aperce-
vrez encore, cachée dans un repli de ses fiancs, une
large masse grise, vaste construction en bois.
C'est le premier monastère construit pour la Trappe
de Notre-Dame du Lac, quand les fils laborieux
de St-Bernard sont venus parmi nous pour la pre-
mière fois, Et qu'ils se sont fixés là, en pleine mon-
tagne, au beau milieu des mille arpents de terre à
eux concédés, en pur et généreux don, par les
Messieurs de eaint Sulpice, seigneurs d'Oka et de
l'île de Montréal.

Il y a de cela sept ou huit années tout au plus,
qu'ils arrivèrent, au nombre de quatre ou cinq,
renouveler au milieu du peuple catholique et agri-
culteur du Canada français les bienfaits incompa-
rables de l'antique Clairvaux et du moderne Belle-
fontaine, et déjà cet ordre s'est si bien popularisé,
les recrues ont été ai nombreuses, que le premier
bâtiment étant d'une insuffisance absolue il a falîu
l'abandonner et songer à se loger à neuf. les
quatre pionniers de la religion et du travail saint
se sont multipliés: la Trappe de Notre Dame du
Lac compte aujourd'hui plus de soixante sujets.

C'était donc pour assister à une belle et conso-
lante fêtei la bénédiction de ce monastère nouveau
de la Trappe, que nous nous rendions l'autre jour
à Oka, en compagnie d'un nombreux clergé Et de
plusieurs pieux laïques.

Les religieux de la Trappe, dont on connaît l'in-
dustrie et lia puissance de travail, ont construit
eux-mêmes la demeure qu'il vont occuper mainte-
natkt, aidés de la charité publique qui ne saurait,.
certes, encoursager oeuvre meilleure. Nous avons
dit ue l'ancien monastère, construit en bois, se
dressait au flanc d'un mamelon de la montagne;
de l'autre côté du même mamelon, dans le creux
du vallon, S'élève la construction nouvelle, toute
en pierre, et d'un aspect imposant: comme Fi ces
bons Pères avaient voulu mettre leur demeure af-
fectionnée à l'abri des tempêtes du monde phy-
sique ainsi qu'ils viennent~ soigneusement y cacher
leur vie, loin des tourbillons du monde moral.

Le chemin qui va d'Oka à St-Joseph du Lac, la
paroisse voisine, descend une pente très raide, à
cet endroit, puis il se relève rien qu'un peu et nous
voici en face du monastère. Tout au bas de la
rampe, se trouvent le moulin à scier le bois, établi
par les Pères, tt le moulin à farine, restauré par
eux et anciennement connu sous le nom de le
moulin de la baie. En effet, l'eau du lac forme
une baie, à quelques trente arpenta de là, ce qui la
rapproche de la résidence de la Trappe ; probable-
ment, plus tard, ces constructeura et ingénieurs
indomptables y auront établi un mouillage-, voire
même des quaia, avec routes carossables, pour l'ex-
pédition des produits nombreux de leur riche mé-
tairie.

Mais voilà bien que je m'arrête à décrire tout
ce qui m'a frappé, à première vue, comme nous
arrivions au monastère, et j'ai mentionné à peine
la magnifique cérémonie qui nous y avait attirés.
Je n'ai pas signalé l'arr ivée de notre bateau à Oka,
après une couple d'heures d'intéressante naviga-
tion, depuis Lachine où, de Montréal, on se rend
par chemin de fer ; je n'ai pas dit les émotions du
débarquement de quelques centaines d'excursion-
nistes sur un modeste quai de cabotage, tout
étonné de voir pareil concours, les agréments d'un
bout de voyage à travers la campagne, comme on
n'en pas a fait depuis de longues années, dans une
charette à ressorts, attelée d'un bon vieux cheval
de labour, tout efflanqué par l'usage, et ne te-
nant bon train que sous les caresses du fouet, manié
avec adresse par un naïf automédon. Non, j'ai né.
gligé tout cela, tant il me tardait d'arriver au

Montréal, Sa Grandeur Mgr Fabre, officiant pon-
tificalement, est êous la tente, espèce d'immense
velum, fixé sur des traverses, au haut de longues
perches. Le clergé du sanctuaire entoure le trône,
le reste des ecclésiastiques et tout le peuple,
hommes et femmes, ont pour couverture de leur
temple le grand dôme des cieux. Les bons Pères
de la Trappe, dans leur sollicitude, avaient voulu
faire ainsi, en plein vent, cette cérémonie grandiose
afin de permettre aux personnes du sexe d'y
prendre part. Car on sait que les femmes n'ont
pas la faculté de pénétrer dans leur demeure plus
loin qu'à la procure.

Fallait entendre les religieux psalmodier l'office,
avant que ne commençât la messe, fallait voir
leurs misiels antiques à gros fermoirs de métal,
couchéi sur les pupitres de bois brut, fallait con-
templer leur air d'austérité, de pénitence et d'ar-
dente prière, au milieu de ce concours un peu mon-
dain dont ils se voyaient entourés pour la première
fois peut être, pour se dire: voilà bien sûrement
un spectacle qui vaut la peine qu'on s'y dérange.

Cette cérémonie dura deux heures environ. Elle
consistait en une double bénédiction, celle du mo-
nastère nouveau et celle de la pierre angulaire de
la future chapelle, qui sera construite incessam-
ment et qui s'élèvera sur l'emplacement même où
fut célébré, ce jour-là, l'auguste sacrifice.

L'office ne fut interrompu que par la quête où
les quelques, centaines de catholiques, qui avaient
JYavantage de se trouver là, donnèrent généreuse-
ment ; c'était pour la construction de la chapelle.
A. la fin de la messe, et juste avant que ne com-
mençat la bénédiction, M. l'abbé Colin, supérieur
du séminaire de Saint Sulpice, à Montréal, vint
faire à la foule une touchante allocution où sa pé-
nétrante parolesut, comme aux plus beaux jours,
ex citer l'émotion et l'enthousiasme dans tous les
coeurs.

D'abord il se fit l'interprète de la reconnaissance
des Pères T7rappistes auprès de la population ca-
tholique qui s'est montrée dignement généreuse
à leur égard, puis il dit ensuite celle des catholiques
canadiens pour l'oeuvre très belle de la Trappe.
Nous vous remercions, a dit l'orateur au nom
de tous, nous vous remercions, agriculteurs mno-
dèles, des bienfaits de vos- exemples et des fruits
de vos labeurs; dans un ordre plus relevé, l'ordre
moral, nous vous remercions encore, victimes de
pénitence, dt ce que vous expiez pour nous des
péchés que vous n'avez pas commis et dont Dieu
nous demanderait justice ; nous vous remercions
enfin, apôtres de la prière, de ce que vous attirez
sur noua des bienfaits dont nous sommes, person-
nellement, tout à fait indignes.

Dans le développement de ces trois grandes pen-
sées, l'orateur a pu démontrer, avec un art parfait
et une conviction profonde, qui a bientôt passé
dans l'âme de chacun des assistants, toute la
haute utilité d'une fondation comme celle de
la Trappe en un pays catholiqjue comme le nôtre.

Noua aurions voulu voir là ceux qui ne se ren-
dent pas encore un compte exact des bienfaits que
pareille institution peut valoir à un pays. En
tous cas, nous leur conseillons, à ces septiques des
oeuvres de Dieu, d'aller se rendre compte par eux-
mêmes du genre d'école de vertu que peut bien
être la Trappe, et nous leur promettons qu'ils en
reviendront édifiés!

la cérémonie étant terminée, on passa dîner.
Les bons Pères de la Trappe avaient eu l'obli-
geance d'offrir l'hospitalité la plus large, non-seu-
lement aux messieurs du clergé, mais à tous les
laïques présents. Après un succulent repap, à la
manière de la Trappe, c'est-à-dire sans viande au-
cune, -mais cependant avec du poisson, du sel, du
vinaigre, en plus, et quelques autres adoucissants
accessoires que ne comi orte pas l'ordinaire du
Trappiste, on dépose, à titre de gratitude, une lé-
gère obole, et l'on procède à la visite du nouveau
monastère.

De la cave au grenier, nous l'eûmes bientôt tout
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sion se présentera encore, l'an prochain, aussi-
solennelle que cette année, l'ouverture au culte de
la nouvelle église abbatiale et le sacre d'un abbé
de l'ordre: il est à espérer qu'un concours im-
mense se portera., cette fois-là encore, vers la
Trappe de Nobre-Dame du Lac, à Oka.

MYSTERE

Qui étes vous, coeur ami, main discrète qui m'a-
dressez des fi-urs 1....

Je cyairs de vous nommer sous la tristesse -du
petit billet jeté dans les corolles brillantes qui ont
un instant tremblé entre mes doigs....

Qui que vous soyez, votre envoi- m'a émue ; et
laissE z-moi espérer le plaisir de vous pouvoir dire:
Merci1

PRIMES DU MOIS D'AOUT

LISTE DUS NMÙOS QÂGNÂNTO

Le tirage des primes pour les numéros du mois
d'AOUT, a eu lieu samedi, le 5 SRPTEMBRE,
dans la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-lâlizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant

Statue du Sacré Coeur, en face du monastère

et de mortification, tout comme ces étroites cel-
lules, larges de trois pieds à peine, où le religieux
prend, sur la dure, quelques heures de sommeil
On sait que les Trappistes se livrent au sommeil à
7J heures de la soirée, mais sont sur pied déjà à
trois heures du matinà, pour l'office du jour, après
quoi les méditations, lectures spirituelles, la messe
et puis le travail occupent tous leurs instants.

Ayant inventorié le monastère d'un bout à
l'autre, sans oublier l'hôtellerie où les étrangers
reçoivent une large hospitalité, qui viennent con-
sacrer quelques jours à la retraite, en ce lieu
unique pour cette fin, chacun de nous veut voir les
communs, ces 'belles dépendances de la Trappe,
partout si vantées. Un des excellents frères con-
vers nous guide. Nous visitons, en premier lieu,
la beurrerie, et nous avons le secret, en entendant
expliquer le mode de fabrication, de l'excellent
beurre quenous dégustions tout à l'heure. Et puis
la grange, ai spacieuse et bien tenue, les écuries si
modernement aménagées et si commodes, l'étable
môme et la porcherie où brillent des qualités sem-
blables font l'objet d'une visite spéciale de la part
du plus grand nombre des touristes, tant ecclésias-
tiques que laïques.

La promenade tirait à sia fin. Pendant qu'un
artitâte complétait la série de vues que nous repro-
duisons, nous allâmes visiter le moulin à farine,
actuellement en réparations, dans une des salles
duquel un réfectoire d'occasion avait été installé,
dont la table fort bien garnie avait vu un grand
nombre d'hôtes lui faire honneur, à bon droit.
Ce tour fini, nous quittons le monastère, au milieu
des témoignages de sympathie des bous Pères de la.
Trappe, pour rallier le bateau qui devait nous ra-
mener à Lachine.

C'est en souvenir de cette fête, aussi belle qu'elle
est rare, qur le MONDE ILLUSTR1Ë donne aujour-
d'hui toute une série d'illustrations bien propres à
intéresser nos lecteurs. ils výerront là le monas-
tère actuel, au moins le principal corps de bâti@ëe,
auquel de nombreuses ailes devront s'ajouter plus
tard pour répondre aux besoins de la communauté
grandissante. Noua leur montrons aussi la cha-
pelle provisoire, la male du Chapitre où le prieur

fait ses admonestations à la communauté, la
coulpe, cette scène impressionnante, alors que le
Trappiste, abîmé la face contre terre, fait l'aveu de
ires manquements à la règle, devant tous ses frères
réunis, dont chacun a le droit de le charger encore
des fautes qu'il aurait omises ou négligé de confes-
ser. Nos gravures font aussi voir les Trappistes
dans les champs, se livrant aux travaux ardus de
la terre qui nous donnent raison de ces riches mois-
sons sur un sol naguère inculte, de ces terrains
arides, défrichés et fertilisés, de ces pierres amas-*
sées unie par une et accu mulées pour faire une
clôture solide et fort propre, de ces animaux tenus
en si bonne condition, de ces constructions sorties
de terre comme par enchantement, etc. Enfin, une
dernière illustration représente un groupe de per-
sonnes en prière devant la statue du Sacré Coeur
que 1eg Pères Trappistes sont fixée au sommet d'un
haut monticule, de l'autre côté de la route des
voitures, juste en face du monastère.'

Pour nous, nous sommes revenu du monastère de
la Trappe de Notre-Dame du Lac, à Oka, avec la
plus haute idée du bien que cette institution est
appelée à opérer dans notre pays, trouvant qu'on
était resté en dessous de la vérité dans tous les
compliments qu'on nous en avait dejà faits.' D'a-
près ce que nous avons vu, et comme question
pratique, nous nous demandons pourquoi le gou-
vernement de la province de Québec, qui songe
depuis longtemps à subventionner une ferme mo-
dèle ou institut agraire, tenu aur un pied de pre-
mière classe, ne prierait pas les excellents Pères
de la Trappe de prendre la. direction d'un pareil
établissement?1 Rien ne se prête mieux à ces fins
que leur vaste ferme d'Oka, et ce sont' assurément
les meilleurs éducateurs en la matière qu'il soit
possible de trouver.

A ceux qui croiraient peut être exagéré ce que
nous venons d'en écrire à la hâte, lorsque le sujet
mérite d'être traité à fond, et le sera sans doute
avant longtemps, nous disons: Allez visiter la
TrappA de Notre-Dame du Lac, et vous nous en
direz des nouvelles. Ne fût-ce qu'une courte visite,
comme celle que nous faisions l'autre jour, profitez-
en, et voua reviendrez satisfaits. 'Une belle occa.

1er prix
2e prix
3e prix
4e prix
be prix
6e prix
7e prix
8e prix

Les numéros
chacun:

28
529
602
643
849

1,009
2,351
3,009
4,082
4,136
4,290
4,362
4,502
5,109
59314

5,784
6,582
7,586

10,620
13,445
14,348
14»80
141904
15)668
15,944
16,677
17)165
17,464
17,471
181886

No.
No.
No.
No.
No.
No.«
No.
No.

28,426 ....
19)512 ....

4,211. ...
25)294 ....
11,343 ....
41,201 ....

3,031 ....
45,631..

$50.00
25.00
15.00
10.00
5.00
4.00
3.00
2.00

suivants ont gagné une piastre

18,900
19,452
20,168
20,259
20,881
21)271
21,836
2IP895
21,960
227207
22,522
23,669
24,297
25,499

25,689
25,718
26,779
26,797
27,263
28Y056
29,216
31,132
31,187
31,585
31,659
31,776
32,392
32,822

32,873
34,191
34j468
34,508
35,325
35,708
371'909
39,300
39,421
40,458
40,742
40)838
429886
43,052

43,317
43,568
43,634
44>247
44,776
45,350

46,811
46,997
47,595
47,761
47,986
48,354
49,682

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDES ILLUBTRà, datés dgi mois
d'AO UT, sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en enore rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. F. Béland,- No
276, rue Saint-Jean, Québec

Il. y a des parents qui croient de leur devoir
d'empêcher leurs filles de professer un amo ur qui
ne rencontre pas leur sympathie pour une raison
ou pour une autre. Voilà ce qu'on peut appeler de
la folie, car l'amour ne se commande pas '; et c'est
inutilement martyriser une personne que de vou-
loir détourner son affection d'un objet qu'elle ne
pourra jamais oublier. Pour qu'un ménage soit
vraiment heureux, il faut que le coeur, bien plus
que la raison, préside aux amnurs. Que de mnal-
heureux fait le contraire 1-PAUL DE VENEIZ.
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AMOUR sous LEs FRIMAS fl
et

b]E
LES INGÉNIOSITÉ8 DUN AMOUREUX Rg]

Alfred n'osait plus retourner à l'église de Mar- let
guerite, ni se promener souvent par les rues de 'la Hi
ville où elle avait l'habitude d&aler -en traîneau.

Ses batteries étaient démasquées de ce côté-là; mi
il fallait les établir d'un autre côté. Il se rappela Pa
alors, qu'Annie avaW'dit que Mme Spierling et Pr
Mme hpencer allaient souvent visiter un marin re
blessé, qui demeurait sur le bord de la rivière. n

Il eut vite trouvé ce qu'il cherchait.
C'était une maison basse, toute noire, au mi- au

lieu d'un bloc enfumé, deux marches à moitié dis- d'
loquées, une porte basse mal close, à côté une U
fenêtre étroite, et deux autres au premier étage, s
qui s'ouvraient sous le toit. La rue était large,
spacieuse même, mais elle avait un aspect sale,ai
morne et triste, surtout sous le ciel gris d'hiver.
Ses maisons basses aux façades noires semblaienta
suinter l'humidité tt formaient un curieux con- t
traste avec les nappes de neige immaculée qui s'in. te
clinaient on souriant sur les pentes des toits. La lx
chaussée, les trottoirs étaient tout jaunes avec, ça
et là de larges taches noires, laissées par le dé- m
barquement du charbon.

Au fond de quelques coins, on apercevait des
entassements blancs ayant aux flancs de larges
saignées, noires où de grands fourgons venaient
s'emplir à tour de rôle pour porter danp la ville a
leurs livraisons habituelies. e

lsa marquaient leur passage par un arrosment
de poussière noire dont les facettes reluisaient
dans la neige comme autant de diamants sur lec
satin blanc d'un écrin. Des fourgons-traineaux t
gisaient sur le bord des trottoirs, boiteux, éclop-
pês, disloqués, à moitié enfouis dans la neige,
comme ds blessés après la bataille: puis, de dis-
tance en distance, de grands arbres à l'écorcet
noire, mouchetée de- blanc@, tordaient leurs bran-
ches mousseuses dans un effort désespéré pour e
raccrocher à la vie qui semblait vouloir les aban- 1
donner.1

C'était mélancolique au dernier degré.
Tout était silencieux dans cette rue déserte aux

portes et aux fenêtres soigneusement fermées.
Des bandes de moineaux affamés s'abattaient

sur la chaussée pour pécorer, puis au passage d'un
cheval ound'un chien, sn'envolaient sur les branches
do. arbres pour se rabattre de nouveau, tout celaÈ
sans pousser le moindre cri. Seul, le tintement
des grelots et le son mât des traîneaux glissant
sur la neige jetaient une note de vie dans ce
paysage d~e mort.

.Alfred avait poussé la porte du marin et était
entré dans un étroit corridor, où un gamin était
venu- à sa rencontre.

C'était un garçon d'une quinzaine d'années en-
viron, fluet, grand, un peu maigre mais à la figure
fraîche et intelligente, où errait une ombre de
mélancolie.

-Puis je 'lir M. Smithson? 1
-Cest mon père, monsieur, répondit le gamin,

veuilles me, suiivre.
lfeleSUIVaitaufond du corridor.

Ils entrèregît dans une chambre un peu obscure
où des reflets .de neige passaient à travers les car-
reauxt de l'unique fenêtre. Le mobilier était

ysuperposaient avec des grappes de raisins noirs rit
abois, pour poignées. Au dessus, un grand miroir pa
'ec une ligue de fêlure, par suite d'un accident
edéssi nagement, sans doute, oscillait autour d'un po
vot horizontal, puis quelques chaises de bois,
eintes en noir avec des raies jaunes, une berceuse no
année, assez présentable, une table couverte d'une no
ile cirée rouge, un peu usée aux bords, mais rai
acore assez convenable. La tapisserie, semée de dé
eurs multicolores, était usée en plusieurs endroits ba
t l'on y avait collé des images, des chromos, des cri
ýavures empruntées aux journaux illustrés, pour Ps
acher la moitié du plâtre. quelques petits ta- tôl
àeaux étaient suspendue aux murs, de ces ta- à]1
[eaux qu'on trouve, dans toutes lei familles an- mi
[aises, de cheraprzts desseins, de tapisserie faits ch
>ar la main des jeunes filles, où flambaient en nc
ettres multicoles des inscriptions comme celle-ci:
Ionie aweet homte, Io Cod we tru84, etc. fo
le tapis était rapiécé, usé en bien des endroits, et

nais ses fleurs d'un rouge sombre, bien que pâlies
mr l'usure, plaisaient encore à l'oeil. Une grande il
)ropreté régnait dans toute cette chambre. On y
,connaissait partout la main expérimentée d'une
nénagère soigneuse. el

Le lit, d'un bois très commun, avait presque un q'
bir d'élégance, avec son couvre-pieds, vrai chef-
'oeuvre de mosaïque, composé de mille morceaux qi
oe couleurs différentes, qu'on- appelle crasy work. re
mTe 'tête basanée, à la barbe et aux cheveux gris, pq
te profilait en relief sur la blancheur des oreillers.

C'était, malgré la maladie, une tête expressive, em
aux traits très énergiques et accentués, la bouche nl
aux plis sévères indiquait la fermeté de caractère,
andis que deux yeux verts pleins de douceur ro
tmpéraient ce que le reste de la physionomie
pouvait avoir de trop rude. e

Lorsque Alfred entra, le malade eut un mouve-
nent de surprise. h

Sa femme, qui était assise à son chevet, se leva n
pour aller au devant du visiteur. p

C'était une femme d'un aspect agréable. p
Les rides précoces qui sillonnaient son visage v

attestaient les nombreuses épreuves par lesquelles
elle avisit dû passer ; mais en dépit des ravages n
causés par la souffrance, et du. voile de tristesse
qui la recouvrait, cette physionomie avait un air
de fraîcheur et de bonté qui faisait bon à voir. '
Cette femme était -vêtue d'une robe d'étoffe brune,e
très simple, mais propre ; ses cheveux, encorer
épais, quoique mélangés de fils d'argent, étaient
nouéa sur la nuque en un volumineux chignon.
Une troupe d'enfants se pressaient autour d'elle,
tous frais, joufflus, paraissant en bonne santé.

-Madame, dit Alfred, j'ai, appris que votre
mari était malade et quoique n'ayant pas l'hon- i
neur de vous connaître, j'ai pris la liberté de venir i
vous rendre visite.1

-C'est tropý d'honneur pour nous, monsieur,i
soyez le bienvenu.

Alfred alla droit au malade, qui s'était relevé
légèrement sur l'oreiller.

-Eh bien, monsieur, Smithson, j'ai appris que
vous avez été bien malade ; mais je vois avec plai-
sir que vous allez beaucoup mieux maintenant.

-Oh 1 oui, cela va beaucoup mieux, et cepen-
dant cela n'ira jamais bien peut-être, car il est
probable que je ne pourrai plus reprendre la mer.

-Comment cela?1
-Je crains de rester un peu estropié. Or, vous

le savez, dans notre métier de marin, il faut des
hommes solides.

-Oui, je le sais ; mais vous exagérez peut-être
la gravité de votre situation.

-Oh 1 non, je vous assure, j'envisage les choses
en vrai marin, habitué à tontes les adversités ;
mais cette secousse a été ai rude, voyez-vous, que
jcrains de ne pouvoir pas m'en relever facilement.
-Vous avez failli vous noyer.
-Si ce n'était que cela, ce ne serait rien, l'eau,

les vagues, le vent, le froid, tout cela me contnaît,
mon cher moimieur - mais on a beau avoir la car-

ble que nous avons eue, il y a trois semaines
usées.
-Oui, parfaitement. Ça été un temps bien dur
)ur les pauvres marins qui se trouvaient au large.
-Justement. C'était pendant la nuit, une nuit
)ire, presque sans étoiles ; le vent soufflait du
rd-ebt, un vent terrible, s'élevant par bour-
wuques et froid, à couper la figure. La mer était
montée comme je l'ai rarement vue. Notre
arque ne filait pas sur l'eau, elle sautait sur la
,te des vagues et bondissait avec l'écume. Inca-
ables de digiger notre marche, nous savions que
n ou tard nous allions être infailliblement jetés
la côte, et nous attendions avec anxiété ce mo.
tnt suprême. Illarriva bientôb. l'out à coup. un
ioc violent coucha notre barque sur le flanc et
ous jeta à la mer, au dessus d'un bine de rochers.
roue nous échappâmes à la nage, tout l'équipage,
)rt heureusement, et c'est là que j'ai été ballotté
bblessé sur les rochers.
-Vous oubliez quelque chose dans votre récit,
me semble, fit Alfred.
-Quoi donc?1
-Le camarade que vous avez sauvé. C'est même
a vous jetant à l'eau de nouveau pour le sauver
ue vous avez été blessé, ai je ne me trompe.
-Cest bien cela ; mais il n'y a rien là-dedans

ue de très naturel, j'ai fait pour un de mes cama-
bdes ce que lui même ou tout autre aurait fait
our moi dans les mêmes circonstances.
-Je veux bien le croire, dit Alfred, mais le fait

et que vous avez été victimé de votre dévoue-
nent.
-Que voulez-vous?1 fit le marin d'un air de

-éignation philosophique.
-Et vous craignez que vos contusions ne vous

mpêchent de travailler ?
-Non, pas absolument. J'espère bien qu'avant

>ngtemps je serai capable de faire quelque chose,
nais je crains qu'il ne me faille dire adieu à la mer
our toujours. Vous savez, à mon âge, on n'ap-
prend pas facilement un métier et, comme vous
,oyez, nous avons beaucoup de bouches à nourrir.
Et de ses doigts amaigris -par la maladie, il

montrait le groupe de se enfants entourant le
poëe tout reluisant où flambait un bon feu.

-Oh!1 ne vous tourmentez pase, dit ÂUfred,
vous avez des personnes qui s'intéressent à vous,
et certainement elle vous -donneront un coup de
main.

Puis, craignant d'avoir été trop loin:
-Excusez-moi de vous avoir parlé ainsi.
-Oh ! il n'y a pas de quoi, nÂonsieur. J'ai ma

ferté, certainement ; si j'accepte des services, c'est
que je ne puis faire autrement, c'est surtout pour
ma famille et je n'ai pas honte d'en exprimer ma
reconnaissance. Tenez, par exemple, vous con-
naissez sans doute Mme Spierling et Mme Spen-
cer 1

-Oui, un peu.
-Eh bien ! je ne saurais vous dire toute la re-

connaissance que j'éprouve pour ces dames. Elles
sont si bonnes et ont tant fait pour moi. Ce sont
des anges du bon Dieu, monsieur.

-En effet, j'ai entendu dire que ces dames fai-
saient beaucoup de bien.

Alfred eûb bien voulu mettre en avant le nom
de Marguerite, mais il n'osa pas, craignant de se
trahir et de donner quelques soupçons. Pais,
maintenant, il ne savait plus comment offrir ses
services à cette pauvre famille. Il lui répugnait
de leur mettre brutalement de l'argent dans la
main pour la première fois qu'il les voyait. Ils
l'eussent accepté certainement; la misère n'a pas
de ces scrupules, mais lui les avait par amour-
propre. Cependant, il finit par trouver quelque
chose.

--M. Smithson, dit-il en souriant, il est grand
temps que je vous informe du motif de ma visite.
D'abord, je suis venu pour m'informer de l'ét4t de
votre mante, et ensuite pour une petite affaire que

voi ix: J'a esin d'un jene garçon, pnrincipale-
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L'AFFAIRE DE LAURIAC

Gaston touchard demeurait la tête basse ; ses u
dents claquaient à la fois de rage et de terreur.

-Pour se donner une contenance, il glissa la te
main dans la poche de ron pantalon. a

O bonheur 1t..une chance 1.... Il lui restait
une chance ..

.Ne venait-il pas de trouver sous ses doigts la
crosse d'un revolver !..

-Une joie infernale crispa sa face et contracta
ses lèvres.d«

Il continuait à tenir la tête baissée, tant il avait
peur que M. de Marcenay n'eût saisi au vol l'ex-
pression de farouche bonheur qui avait flambé
dans ses prunelles. s

Celui-ci continuait en s'avsnçant toujours: b
-Mavez-vous entendu 1.... Nous n'avons pasd

de temps à perdre. Je tiens à être rentré à Lau-
riac avant la fin du jour.... Et j'ai hâte de savoir
si votre victime est encore vivante, si vou... . 9

Il n'acheva pas.e
Louchard venait de sortir son revolver et le ti-

rait à bout portant.e
La balle, lui érafla la figure. lui zébrant la joue
Il avait fait un bond en arrière :i
Et aussitôt il mettait le fusil à l'épaule.c
-Ah ! gredin 1..Vous voulez massassinpr
ausi comme mon pauvre Lauriac!..Jette ton

arme, bandit !..Jette-là !..tu m'entends..
ou je te casse la tête 1

Non L . .. il, ne la jetait pus, au contraire, les
ootpa asuivants, il les tirait... précipitamment, à
la suite, pa.... pan.... pan....

*La fumée de la poudre s'abaissa....
Marcenay était toujours debout, pareil à un

Dieu vengeur..., à la vengeance, à la justice, au
châtiment.

A Louchard, il restait encore une balle....
Le fusil d'Octave de Marcenay s'abaissait lente-

ment...
-Jette ton arme.. .... Bandit ! .. C'est

peur la. dernière fois que je te le répète .... Ou
ma foi de Dieu, je te brûle... .

Gaston visait cette fois. ... mais sa main trem-
blait, son regard vacillait.
.- Jette ton arme..., abominable lâche!..

Tu vois bien que tu vas me manquer ....
Les deux coups n'en tirent qu'un ....
Marcenay, au moment où il voyait la flamme,

pressait la détente.
Louchard tombait!1 Octave de Marcenay venait

de lui faire sauter la cervelle.
.La balle, frappant de biais, avait enlevé une

partie du crâne.
La. mort avait été instantanée.
M. de Marcenay venait de remettre à terre la

orosse de son fusil, avec un mouvement de mau-
vaise humeur.
,-Eh bien !-murmura-t-il,-j'ai fait là un beau

coup !..Je n'ai pas été maitre de mon mouve-
ment, j'i pressé la détente.... Et voilà.... Ça
va faire ne jolie histoire ..

Durant l'espace d'une seconde, il réfléchit:
«ICe n'est pas que je me reproche la mort de ce

grdi.... Et je crois que j'étais ce qui peut s'ap-
peler ou jamais en cas de légitime défense ..
Ma foi.... Je n'en parlerai à âme qui vive ...

lais ce que je veux savoir c'est le motif de sa vi-
îte nocturne à Lauriac. sai

Octave de Marcenay n'avait pas tout dit à Lou- fai
Liard.
Rien de ce qui s'était passé dans la matinée ou

untre Gaston et ses complices ne lui était demeuré
kapprçu. dr

Tandis qu'il filait les deux gredins, il avait par- do
Eaitement vu Louchard remettre un billet de ban-
que à Félix Mingat, ce journalier du château de de
Lauriac.

Octave avait été frappé par la vue du large por. m,
tefeuille bondé dé billets de banque.

Dès lors la lumière s'était faite dans son esprit. m
-C'était simple, -murmurait il,-avant de ti- sn

rer sur ce malheureux Henti,' c gredin a dû voler cl
une forte somme au 'cbâteau. -' l

Maintenant que Louchard était étendu par di
terre, il était bien aisé à M de Marcenay de s'en vi
assurer.

Et sans sot scrupule, il fouilla dans la poche du ni
mort. j

Le portefeuille s'y trouvait.
Et avant de l'ouvrir ce qui saut a aux yeux de

M. de M arcenay, ce fut le timbre en veil argent fi:
de M. de Lauriac, surmonté d'une couronne de
marquis. in

M de Marcenay compta. il
-Diable, dit-il, en fourrant le portefeuille dans

sa poche, - cette pauvre mère !..ce sera une lx
bien mince satisfaction pour elle .... Mais les
deux gredins faisaient un beau coup t4

Oatave remit son fusil en bandoulière, et reprit r
le chemin de Lauriac sans même accorder un r-e-
gard au cadavre de Louchard qu'il abandonnait
en travers de la ligne....q

-Si au moins - dit il en marchant à grandes b
enjambées, - je retrouvais mon pauvre Henri vi- fi
vant-!...L'assassin a été puni par la loi de
Lynch, oeil pour oeil, dent pour dent, coup pourd
coup....- C'est étonnant comme cette mort me
laisse f roid . . . .

M. de Marcenay n'avait peint disparu depuis 1
une demi-heure, que Romain, avec une voiture,
arrivait à bride abattue.

Le cadavre de Louchard était à demi enfoui i
dans la mousse et la bruyère, épaisse à cette place.

Le cheval courait en trottant haut.
Il fit' un bond cle côté, manquant de renverserE

la voiture.
Romain poussa un cri de terreur.
Il venait d'apercevoir le cadavre de son ami. i
Il se jeta à terre.
-Oh ! mon pauvreKFiI de Soie 1..qui est ce

qui t'a arrangé comme ça 1... . Ça, c'est la fin....
Vous demande un peu....

"lEt la galette !t-..la belle galette 1!...
Il fouillait le corps de son ami encore chaud.
-Envolée ! toute la belle galette.-... Un plus

malin que nous a fait le coup !...
"lMais faut filer maintenant .... parce que les

affaires de cette nuit ... et puis celle-là... ça
va faire du bruit dans Landernau ....-

"lUn coup qu'avait été ai bien nourri ! .-. Et
claquer comme ça ! .-. Ah ! mon vieux lapin.
Vrai, ça me fait d'la peine !..

Et le bandit partit ventre à terre t

Ce fut toute l'oraison funèbre de Fil de Soie ....
Puis, après un instant de réflextion, Romain

ajouta :
-Maintenant, c'est pas tout ça, faut que je me

réconcilie avec Irma.

VI.-DOUBLE UNION

-Eh bien, docteur t....
-Nous le sauverons aussi, madame .... je vous

.le promets.... Dieu vous gardera vos deux en-
fants.

ais

Elle avait été au de vant de toute question, di-
tnt à la marquise, dès que le jour avait pu se
ire dans son e sprit :
-Ne m'interrogez pas, ma.mè.e.... Plus tard,
ui,. j'en aurai le courage.... Je vous dirai tout.
La jeune femme avait voulu s'habiller, descen-
-e auprès de sa mère, voir Henri, ce frère adoré
,nt Valroy répondait maintenant.
D'ailleurs, à cet instant, Raoul Valroy répon-
ut de tout.
il semblait, lui si calme d'ordinaire, singulière-

aent agité.
A tout instant, il regardait les pendules, sa

aontre, il courait de la chambre d'Henri au petit
alon où se trouvait Blanche,' celle ci ayant dé-
aré qu'elle ierait ssez forte pour demeurer de-
)ont, et qu'elle ne voulait pas mettre les pieds
[ans l'appartement qui lui rappelait un si épou-
rante#ble souvenir.
Pour la centième fois peut être, Valroy reve-

ait donc à la même question qu'il adressait à la
eune femme :
-Comment vous trouvez-vous 1....
Blanche jusqu'alors avait gardé le silence, à la

n elle se décida à répondre.
-C'est au coeur que je suis frappée.... Ne

M'interrogez pas, mon ami .... Je suis la plus
malheureuse des femmes, j'ai honte de moi!1
Un sourire de radieuse espérance était venu

[uire sur ses lèvres.
-Revenez à vous,-lui dit-il, en faisant passer

boute son âme dans ces mots.-Le soleil va éclai-
rer ce ciel si sombre.... le soleil du bonheur.

Blanche secoua désespérément la tête.
-Non!1 je ne crois plus à rien.... Et aussitôt

que je serai forte.... je partirai, je fuirai au
bout du monde.... emmenant avec moi mon en-
fant.

Ces dernières paroles, elle les avait prononcées
d'une voix forte.

Et elle tressaillit violemment, car une autre
voix avait répondu à las sienne, lui disant tout
haut :

-Non, vous ne partirez pas t

C'était Octave de Marcenay qui venait d'appa-
raître aur le seuil du petit salon.

-Ne pasi partir,-nais quand vous saurez ...
-Vous n'avez rien à me dire, - fit Marcenay,

messeyant, en donnant la main à Valroy, - et mi*oi
j'ai bien des choses à vous apprendre.... Mais
vous me permettez de ne pas rester debout, car je
suis brisé.

-Non, madame, vous ne partirez pas.... par
cette raison que vous n'avez plus aucun motif de
partir.

-Mais si vous saviez....
-Je sais tout !..Mais d'abord laissez-moi

parler .... Tout d'abord, je dois vous annoncer la
perte .... douloureuse, - le style est consacré, -

que vous vener de faire dans la personne de M. le
vicomte Gaston de Kersaint, votre mari.

Blanche s'était levée.frémissante.
-Ah ! grand Dieu!1
-Mon Dieu oui, madlame.... Vous voilà

veuve, M. de Kersaint ayant jugé à propos de se
faire justice lui même.... On a trouvé son corps
sur une ligne du bois des Souches. Il avait des
cartes sur. lui, et l'on vient de le rapporter à Làau-
riac, comme j'y rentrais moi-même.

-Mais t..cette enfant . Cette pauvre
fille 1 ..

-Ne soyez pas inquiète sur son sort.... M.
le procureur Béchard a eu une cruelle désillusion
en arrivant à Brétigny .... Cette enfant a pris la
clé des champs .. .. On ne sait point comment cela
a pu se faire, mais elle s'est évadée de la prison où
on l'avait enfermée.... Et il est peu probable
qu'on mette la main sur elle.

-Oh ! que Dieu soit béni ! -s'écria Blanche de
Kersaint.

-Vous pouvez donc donner la main à ce cher
Raoul quien gil e d'evie...Vous0fites alibre,.
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-1l en manque un,-fit il encore..... -Celui-
là, je n'ai pu parvenir à le retrouver... bien que
je sache quelles sont les mains dans lesquelles il se
trouve à cet instant.

.M. de Marcenay lui dit encore:
-Je vous prends Raoul. ... J'ai besoiA de

Au mome-nt, où le premier, Octave sortait du
petit salon, Mlle Loulou y entrait voulant embras-
ser sa mère.

Raout venait de prendre la main de Blanche et
lui avait dit en caressant l'amour de fillette:

-Vous le voulez bien, n'est-ce pas.... Je se-
rai le père de cette 'enfant....

-Oh ! oui. --fit Loulou, - qui avait salai ces
mots au vol, si bas qu'ils eussent été prononcés,-
oui je veux que tu agis mon papa. Je t'aimerai
bien, va !..Pas comme l'autre..., le méchant,
celui qui a tant fait pleurer mamam.

L'enfant venait de répondre poux la mère....
.Blanche de Lauriac- n'avait pas une parole à
adresser à Valroy.

Celui-ci nageait, en plein ciel.... Il rejoignit
,Octave qui s'entretenait sur le perron du château
avec une de nos vieilles connaissances.... Jules
Raisin lui-même....

Jules et M. de Marcenay devisaient comme s'ils
eussent été de vieux amis.

-C'est fait, et bien fait, - disait-il, et c'est un
rude coup tout de même....

Valroy semblait être au fait de la confidence.
,.-Nous allons au Petit Châtelet, - dit Octave.

Mais il s'arrêta soudain.
Un coupé attelé en poste débouchait ventre à

terre de l'avenue.
Le postillon fouillait à tour de bras... por-

tant la plaque des armes des Stroganof.
-Ah 1 mon Dieu ! -s'écria Jules Raisin,-M

Fédor 1.... s'il m'aperçoit ici.... bonnes gens....
ça va en faire une histoire, il me questionnera..
pour sûr !

Et Jules Raisin s'en fut se cacher.
Mais Fédor ne s'occupait pas de lui. Il venait

de mettre pied à terre, et donnait la main à la
comtesse pour l'aider à. descendre.

Marcelle, tout pâle, tremblante, laissait lire
dans ses grands yeux de velours une mortelle an-
goisse.

Apercevant M. de Marcenay sur le perron, Fé-
4or_ s'était élancé ve rs lui.

-ýJe viens d'apprendre à l'instant le drame de
Lauriac, et Henri 1I

.Octave rassurait le comte, M. de Lauriac serait
rétabli avant un mois, Valroy en répondait sur sa
tête.

Mas en même temps Marcelle s'avançait à son
tour, demandant des explications, des détails ..

.Marcenay raconta brièvement l'affaire en évi-
tant bien entendu de prononcer le nom du vrai
coupable.

Mais cette enfant 1..s'écria Marcelle....
cette jeune fille. .. .

Et en quelques mots il disait à Marcenay et à
V'Wroy le long drame de douleur qui avait empoi-
sonné leur existence à Marcelle et à lui.

-L'enfant ne court aucun danger,-fit Marce-
nay, en prenant les mains de la comtesse -dans les
yeuxde laquelle roulaient des larmes.«-Comment pouvez-vous l'affirmer 1...

-Mon Dieu !-répliqua encore Octave,-parce
que cette entant a joué un bon tour à la justice
qui commettait à son endroit une si grossière er-
reur, - elle s'est évadée et court les chmps....
Nous la reverrons, j'en suis sûr.... Elle revien-
dra ici, l'affection passionnée qu'elle porte à Henri
de Lauriac m'en est un sûr garant.

-Mais qui donc a tiré sur le marquis 1. ... de-
manda Stroganof.

-Des malfaiteurs qui s'étaient introduits dans
le châtt au pour voler.

Et prenant la. main de Marcelle dans les
siennes:

frappés de la surprenante ressemblance qui exis-
tait entre la comtesse Streganof et sa fille.

-Elle reviendra ici,-répétaient Valroy et Oc-
tave,-ici.... L'affection qu'elle porte à Henri de
Lanriac l'attirera ici comme un invincible ai-
mant....

Un mois s'était écoulé.
Une intimité des plus étroites s'était prompte-

ment établie, on le comprendra sans peine, entre
la marquise de Lauriac, îa fille et la comtesse
Stroganof.

Henri de Lauriac était sur pied, ainsi que l'a-
vait promis Valroy.

Henri avait avoué son amour à la comtesse
Stroganof. ... I lui disait comment il avait l'ado-
rée d'un amour sans espoir..., et comment il s'é-
tait mis à aimer de toutes ses forces Pa vivante
image.

Oui, mais où était-elle ?.... la chère tant ai-
mée.... A quelles privations n'était elle pas en-
core en butte?1

Les gardes consultés ne pouvaient fournir aucun
renseignement. Ils ne voyaient rien qui pût, leur
révéler la présence de la Petite-Mai dans les en-
tours.

La comtesse Stroganof n'était pas seule à être
triste.

Blanche de Lauriac le devenait aussi.
Au milieu de cet amour si entier, si absolu, qui

S'était emparé d'elle, un soupçon s'était niché,
tout comme un ver rongeur dans le calice d'une
fleur épanouie.

Valroy lui semblait préoccupé, distrait. Il de-
meurait éloigné de longues heures, la voyant un
instant à peine, le matin, demeurant tout le jour
loin du château, et le soir se retirant aussitôt
après le ..ne....

Enfin, une apvès-midi, n'y tenant plus, la jeune
femme résolut d'avoir une explication formele
avec Raoul.

Oui, Blanche parlArait à Valroy, elle lui deman-
derait la cause de ses absences réitérées, de ses
distractions si fréquentes.

Et de son pied léger elle partit pour le Petit-
Châtelet, la demeure de Valroy.

Raout vivait là enseveli dans'la plus profonde
retraite. Une vieille femme venait d'une ferme
voisine lui faire son ménage .... Ses repas, il les
prenait au château.

En approchant de la charmille, le coeur de
Blanche se mit à battre plus fort... .

Ne venait-elle pas d'entendre un bruit de voix
Valroy venait de parler..., et un organe frais,

argentin, perlé, lui répondit... .
Une voix jeune ! Une voix d'or!
Blanche s'approcha plus près encore....
Et elle entendit cette phrase qui lui penétra jus-

qu'au coeur, comme une pointe de stylet.
-Oui, mon ami, c'est de tout mon coeur que je

vous aime!1
Un cri étouffé s'échappa de ses lèvres.... Et

elle s'accrochâ à une branche de la charmille!
Trahie.... trompée.... Par celui à qui elle

venait de donner tout son cour.... Celui dont
bientôt elle serait la femme !..

Valroy avait entendu le'cri ....
Précipitamment il accourait, ouvrait une im-

poste à claire-voie qui donnait accès dans la
chambre.

Et il se trouva en face de Blanche, de Blanche
désespérée qui, les deux mains étendues le repous-
sait.

-Blanche... excusez-moi 1.... oui !.... j'ai
eu tort-Je l'avoue....

La jeune femme s'enfuyait dans la direction de
Latin.....

-Blanche.... cria Valroy.... Blanche....
mais que croyez-vous 1I....

En même temps, au moment même où courant
après elle il l'arrêtait, il lui dit, la prenant par le
bras:

-Mais ue croyez-vous donc?..---

- Blanche s'arrêtait éperdue, la jalousie tortu-
rante qui l'avait mordue au coeur s'enfuyait à tire
d'ailes.

-Oh 1 - fit elle rougissante et confuse de l'af-
freuse accusation qu'elle avait mentalement por-
tée, - oh!1 pourquoi n'avoir pas eu confiance en
moit

Et elle aouta aussitôt:
-Et votre mère 1.-... vilaine, méchante en

fant !..Votre mère qui vous pleure.... Vous
avez eu le courage, vous, Raoul, de la cacher encore
hi longtemps.

Raout se disculpait:
-C'est Marcenay qui l'a voul.... 'est lui

qui nous a dicté ses volontés ; excusez-moi,
Blanche, c'étaient les plus raisonnables. Cette
enfant ne pouvait parler, se disculpAr, on l'arrête-
rait encore.... On l'aurait rejetée en prison.

-Oui, oui, vous avez peut-tre r,.so....
Mais vous avez été bien cruel.... Jamais je
n'aurai le courage de cacher à la comtesse Stroga-
nof que sa fille est là....

-La rude épreuve ne devant plus longtemps
durer d'ailleurs, - poursuivit Valroy,- vouq avez
entendu ma chère Petite-Mai. ... Vous voyez
qu'elle parle !

Comment la Petite-Mai se trouvaib-elle tout à
côté de Lauriac au Petit-Châtelet?1

Par le fait d'Octave de Marcenay.
Revenant à Lauriac après la mort de Louchard,

il avait appris de Valroy la stupide accusation
dont la pauvre fille était la victime, et son arres-
taf ion ainsi que son départ.

Octave n'était il pas sous le coup d'un mandat
d'amener !

Octave de Marcenay était donc parti, bord sur
bord, pour Brétigny.

De plan, il n'en avait pas encore, il aviserait...
Et voilà qu'au moment où il arrivait ventre à

terre sur un cheval à Henri de Lauriac, il avait
trouvé la ville de Brétigny en émoi....

On incarcérait la Petite-Mai, l'assassin du mar-
quis de Lauri.

Tout à point, Jules Raisin, qui était venu voir
sa femme à Brétigny, se trouvait là.... Et dame,
curieux comme une vieille marchande de légumes,
il s'était mêlé à la foule. Dans la jeune fille que
l'on enfermait il avait reconnu la Petite-Mai.

-Bonnes gens 1.... Si le comte Stroganof sa-
vait cela....

Et il rôdait autour du petit donjon tout en
ruines qui servait de prison à la ville de Brétigny
et était même en piteux état.

Il n'était pas seul. Octave faisait comme lui,
cherchant un moyen de pénétrer dans la place.

Celui là n'était pas un méchant homme ....
Jules Raisin voyait sa belle et loyale figure ....

Jules Raisin en passant à côté de Marc.nay
avait même entendu Octave répéter à diverses re-
prises:

-Pauvre enfant 1.... malheureuse enfant I...
C'était donc un ami, il s'intéressait donc à la

petite.
Et ma foi, il risqua le paquet, il s'approcha de

M. dA Marcenay, en lui demandant tout droit :
-Est-ce que vous connaissez, mon bon mon-

sieur, M. Fédor Stroganof?1
Oh 1les pourparlers ne furent pas longs.... Le

nom de Fédor était un trait d'union.... Sans dire
ce qu'il en était, Jules Raisin exposait à M. de
Marcenay combien le comte Fédor s'intéressait à
la petite.

Octave affirmait l'innocence de celle-ci.
Il fallait donc au plus vite la faire évader....
Et ça c'était fait en pleine nuit....
Les deux hommes se faisant la courte échelle

avaient franchi un mur et arrivaient au pied de
la grande chambre servant de prison à l1% Petite-
Mai.

Montant sur les épaules de Jules Raisin, Oc-
tave était parvenu à atteindre la fenêtre.-Pst...., pt.... avait-il fait.

.316,
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heuzr celui-ci était quelque peu dans lAs vignes du
Seigneur et depuis lors il y avait dans sa vie toute
une histoire de fantômes qui était bien extraor-
dinaire.

Mais Octave s'éiait dit que si la Petite-Mai
n'avait pas la parole pour se défendre, elle serait
bien vite repis.... et emprisonnée de nouveau.

Il expliqua donc à Jules Raisin qu'il fallait ca-
cher l'enfant et la mettre à l'abri....

On sait le reste. Jules Raisin avait eu le cou-
rage de tenir sa langue et de taire la vérité à son
boa matre Fédor...

Blanche arrivait au chteau.... Elle pénétrait
dans le salon où se trouvaient réunis la marquise,
Marcelle, Fédor et Henri

Et elle ne faetPas maîtresse d'elle-même....
On avait lu d'abord la bienheureuse révélation

sur son visage.... a
-Elle est là.... dit-elle....
«Un cri, un cri de joie céleste....
-Ma mère !....
La Petite-Mai était dans les bras de Marcelle..
Que dire encore 1 -..
Quelques mois plus tard, à Lauriac, se célébrait

un double mariage .... Il nous est inutile de don-
ner le nom des époux ....

Que de joies pleines après tant de larmes!

L'argent volé, et l'incendie de Vernon n'ont
point profité à Romain et Irma.

Dans les fouilles après l'incendie, on a trouvé
un cadavre carbonisé....

Celui de l'horrible Henriette. . .. et Irma était
arrêtée à Paris, trahie par son petit bonnet ber-
richon...

Elle ne quittera plus Clermont, car elle a encore
obtenu des circonstances atténuantes.

Quant à Romain, ssez heureux pour se sauver,
il a été saigné à coups de couteau dans une rixe
de barrière....

Raoul Valroy et Blanche de Lauriac sont plei-
nement heureux, et Mlle Loulou donc 1..

Et cet été, passant non loin des Souches....
j'ai entendu une voix criant encore:

-Henri 1... Henri'.
Ce n'était point un cri de désespoir, de douleur

celui-là.. .
la jeune marquise de Lauriac appelait son fils!

GEORGES PRAV)EL.

FIN

L'AMOUR POUR L'AMOUR

-Vous dites, mon cher, qu'il n'y a plus d'idéal,
plus d'illusions ; qu'il n'y a plus de ménages
jeunes, ni de ménages heureux. Vous prétendez
que l'argent seul fait les mariages et que la dé-
bauche les défait. A vous entendre, l'amour vrai
entre deux coeurs honnêtes n'existe pas, et si le
"«diable boiteux " de Lesage pouvait descendre
par toutes les cheminées du monde, il ne verrait
que des accouplements honteux et des turpitudes
monstrueuses, là même où les apparences font
croire à des unions heureuses et à des familles res-
pectables.

Eh bien 1 écoutez cette petite h istoire, c'est celle
de deux personnages. très réels, très vivants, que
je pourrais vous nommer, dont je pourrais vous
montrer les persiennes quand nous nous prome-
nons le soir dans un certain quartier :

Ils ont quarante ans à eux deux, et déjà le
maire a ceint pour eux son écharpe, déjà il leur-a
appliqué, suivant l'expression pittoresque d'un
symboliste, la soudure du mariage. Mais ils n'a-
vaient pas besoin de cette formalité bourgeoise
pour être unis à jamais.

"IElle " l'aimait depuis toujours. ««Il " l'ai-
mait depuis la quinzième année.

A peine portait-elle des robes longues qu'elle se
disait :

-Ce sera celui-là et jamais un autre-.
En sortant chaque jour du collège il pensait:
-Voilà ma petite femme, celle qui sera près de

ma table de travail quan~d je ne ferai plus de peu.

sums, quand je pourrai faire un pied de nez à tous ji
les professeurs de toutes les universités.M

ls sce voyaient dans toutes les réunions de pa-
rents et d'amis. 6

Ce fuat d'abord un regard. un sourire, une pres- li
sion de main.

Puis leurs petits coeurs qui battaient bien fort
se risquèrent à des mots timides, gauches, embar-
rassés.

Enfin, un soir, après y avoir pensé toute la j our-
née sur les bancs de la classe, il fit un. grand ef-
fort, et pendant que les mères versaient le thé, il
lui dit bien bas dans un coin:t

-Voulez-vous ?
-Je veux bien.
-Mais, fit-il, ce sera très long, à notre âge!1
Elle, qui avant d'être f eLme avait déjà la déci-s

sion d'un homme, répondit:
-Ça m'est égal.
Alors commença ce poème qui ne peut s'expri-

mer dans aucune langue, et que la jeunesse deè
toutes leçt générations a balbutié en répétant sous
des formes diverses :1

-Je vous aime, vous m'aimez, nous nous ai-f
mons.1

If t personne autour d'eux ne s'en doutait, ni pa-à
rents, ni amis.c

Leurs familles vivant près4 l'une de l'autre, et seE
trouvant en relations suivies, ils se voyaient sou-
vent d'une manière ostensible.

Mais cela ne leur suffisait pas. Ils avaient ima-
giné une télégraphie secrète au moyens de châssist
vitrés, percés dans les combles.

tgLui " à ra lucarne, "Ielle " à la sienne, ils, se
disaient chaque m'atin leur amour à travers l'es-
pace dont ils faisaient un pigeon voyageur.

A l'aide d'un baiser, ils s'envoyaient de la mainf
la preuve toujours nouvelle, toujours la même,
d'une éternelle adoration.

Si gentille et si douce que fût cette manoeuvre,
à la longue elle fut impuissante à contenir l'impa-
tience de cette Juliette Sentant trop jeune l'ob-
jet de son culte, elle n'osait parler, mais sa santé
s'altérait visiblement.

Cependant les partis les plus brillants et les
Plus flatteurs affluaient, mais à èhaque présenta-
tion, refus net.

Quel était donc ce caprice, cette maladie, ce
mystère?1

Les parents étaient aux abois.
Enfin la mère découvrit la télégraphie. Armée

de cette découverte, elle interrogea impérieuse-
ment sa fille, reçut l'aveu qui expliquait tout.

Le jeune homme fut demandé en mariage par
l'intermédiaire de ses parents ; il ne demandait
pas mieux que d'obéir.

N'allez pas croire que cette jeune fille fût un.
éthérée, ni la fille d'un poète, ni une muse quel-j
conque.1

Son père passa sa vie à mettre du fer 'ën bâtons1
sur les routes sablonneuses ; sa mère, femme de1
tête et de raisonnement, mène la barque domes-
tique comme un chef d'armée

las fille se disait : Je ferai comme maman.
Aujourd'hui son ménage est un nid d'oiseau ac-

croché mystérieusement à l'ombre de grands arbres
feuillus sur l'un de nos élégants boulevards excen-
triques, où des yeux indiscrets ne peuvent péné-
trer : empire dont elle est la souveraine, sanc-
tuaire dont l'autel brûle d'une flamme sans cesse
rallumée par son pouvoir à elle, par sa tendresse à
lui et par l'attraction mutuelle de ces deux coeurs
qui n'en font qu'un.

L'avenir tel qu'elle sie le figure est une route in-
terminable semée de fleurs, où elle marchera toute
la vie suspendue à son cou, avec des mules dorées,
pour chaussures, et sur le front l'auréole de l'é-
pouse fière, amoureuse et adulée.

Elle gouverne sa maison avec ordre et son mari
avec une volonté enveloppée de tendresse, peut-
être de jalousie.

jours -pendant un demi-siècle sous. l'étoile de leur
noce.

~N'oubliez pas, mes jeunes amis, que le bonheur
est un -gros capital dont il ne faut dépenser que
les intérêts.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

CôteleUe8 de porc frais grillé.- Coupez vos cô.
belettes comme celles de veau, ayant soin de lais..
mer un peu de gras ; aplatissez-les, donnez-leur une
belle forme, saupoudrez-les de sel fin des deux cô.
tés et faites les cuire sur le gril ; vous les servirez
sur une sauce Robert, une sauce piquante aux cor-
nichons ou au naturel.

Croquettes de honmrd. - Coupez en petits dés
des chairs cuites et froides de homard ou de lan-
gouste. Mêlez-y moitié de leur volume de chamà
pignons cuits et une égale quantité de farce cuite,
froide, et coupez aussi en dés. Liez ler tout avec
une sauce Béchamel réduite et consistante. As-
saisonnez de poivre, sel et laissez refroidir. Avec
cet appareil, préparez des croquettes, faite-les frire
et servez les sur une aervfette'pliée.

Anguilles àk la poulette. - Prenez de p référence
de. petites anguilles ; ôtez les têtes et coupezen
tronçons. Faites-les mariner une heure dans le
sel, lavez les, essuyez et faites revenir dans du
beurre. Ajoutez un peu de farine,, mouillez avec
moitié vin blanc et eau, en tournant jusqu'ý ébul-
lition. Après cinq minutes, retirez sur le côté~ du
feu, ajoutez bouquet garni, champignons, et laissez
cuire quelques minutes. Ajoutez-un ou plusieurs
jaunesd'oe ufs etfllet de vinaigre. Mettez lei tronçons
dans un plat, un peu de persil haché dessus et cou
vrez avec la sauce.

aalaesne de canard.-Désosez un canard, clé-
coupez les chairs en gros dés, ajoutez en quan-
tité égale du lard gras, sel et épices. Remet-
tez le tout dans la peau du canard, ficel ez et en-
tourez d'un linge.

Mettez dans une casserole avec un pied de veau
blanchi et couvrez de bouillon; deux heures de
cuisson. Egouttez et déballez, puis mettez en
presse. Passez la gelée et laisez la refroidir, puis
vous la dresserez avec la cuillère autour de la. ga-
lantine.1

Beignets auzel. - Mettre dans une casserole
deux bonnes cuillerées de farine, que vous délayez
avec quatre oeufs (blancs et jaunes), un peu de sel,
un peu de sucre, du citron râpé, du lait,! de la
crème et des amandes pilées très fln,- faire cuiré à
petit feu en tournant toujours. Quand la pâte
ainsi obtenue w ra cuite et épaisse, étendezla aur
un plat fàriné ; poudrez-le dessus avec un peu de
farine. Laissez ref roidir, puis- coupez par Pt tits
morceaux, avec un coupe-pâte à petits pâtés et
trempez chaque morceaudans une pâte claire
ainsi composée: Deux cuillerées de farine,- une
cuillerée d'eau-de-vie, une demi-cuillerée de kirsb,
une pincée de sel, le tout délayé avec deux oeufs.

Faites frire vivement en tournalgt.0et servez glacé
de sucre à la pelle rouge.

UlMAMTHIEU & BERNIER

Coin des rues ChaMp-de.EXar et -Beuseoeur

Extraction dle dents sans douleurs avec les, procédés les
plus perfectionnés.
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CHOSEb El AUTRtES

-Le Saint Père vient de placer
l'Etat libre du Congo sous le pratro-
nage spécial de la sainte Vierge.

-En Tunisie, une fille n'a de chan.
ce de se marier que lorsqu'elle pèse
plus de 200 livres1

TEiiPÉaÂTuaBEDu MOIS DE SEP-
TICMBBE. - Dui 6 au 14 ou aura de la
pluie, du grand vent, mais la majeure
partie sera de beau temps ; la gelée
est à craindre. Du 14 au 21, beau,
malgré quelques averses, et quelques
violents coups de vent ; quelques
jours dechaleurs et d'autres de temps
cru. Da 21 au 28, beau ; alterna-
tives de temps chaud et de temps
frais. (Quelques averses locales et
brume). Du 28 au 4 octobre, encore
beau ; quelques jours de temps chaud
et d'autres de froid, avec gelée la
nuit.

A L'ENTRAINEMKNT

Un gran 1 nombre de personnes qui se sou-
mettent à un entraînement actif deu sports
nautiques feront bien de lire l'opinion de
M. William Beach, champion des rameurs
d'Australie, qui s'exprime ansi : IlLHuile
de Saint Jacob m'a rendu les plus précieux

sevies pedant l'entraîaement. Elle est
inapp éciale pour les raideurs, les crampes,
leu douleurs et les efforts musculaires J'en
ai touj mrs une bouteille sur moi. Elle
E anrt le rhumstisme." Le inom de M.

each fait autorité dans le monde des
athlètes.

Avis Aux MÊE-Iàe Ilsirop calmant
de Madame Winalow " est employé depuis4
plus de 50 amspar du millions de r es
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patisut ausitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin <s'épanouit comme un bou-
ton de fleur." Il et très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,

réglarselesinestnsetil stle meilleur
remèe cnnupourla iarhéecausée par
la tgnitin o auremntVingt-cinq

cents la bouteille.

BRON~CHITE

Aucur e maladie n'afflige la race humaine
plus fréquemment que la Bro. chute. Son
caractère n'e.t pas lenmême chez tous ; ch z
les uns c'est une toux violente accompaguée
de fièvre, chez le-% au rés elle est a l'etat
chroniqne et entraîsie a; ec plus ou moins de
r apidite le n alade à la cons m ption. Dans
le premier cas il est suez fa ieo d'arréter le
progrès du mal avec un prompt traitement
Mais ai le mal est à l'état chronique, ce
.'est qu'avec la per?éveranice et un traite-
ment prolongé qu'on évite la mort. Dane
les deux sas, il y a un remède beaucoup re-
commandé et assurémine t le meilleur, c'est
le Vin à la Criosotè de H9tre du Dr El1. Mo-
nuo, remède qui mérite d'être esgayé.

EXILE TRunuu EXLE DrumRs.1

LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL. & DEMERS
lui1, auE NOTRE - DAME

Coin rue S&-Gabriel

Ppetre, livres d'écoles et de littératurearticles e anaiieo ciosde pétbln,
d'avocats. et.Une iai zwte est ollciée

MAISON BLANOHE
65 ftUE ST-L.AURENT

Ouverture da marthandises d'automne et
d'hiver, valeur extra, acheat&& à des I ix
excessivement bas.

Ventz voir nos prix et vous serez satis-
fait.

GRAND0REMEO
CONTRE LA DOULEUR

GUERITr:
RH'FUMATISME.

NEVRALGIE. SCIATIQLUE. LUMmAO,
DOULEUR DflqSA LE.TIC DOULOUR EUX
MAL DE TETE. MAL DpE DENTS

MAUX DEr GORGE
ENROUEMENT,, ENGELURES,

ENTORSES, FOULURES,
CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.

En vente chez tous les pharmaciens, etmarchands généraux. Pri x, 50 cts. la buteille.
Envoyé par la malle sur réception du prix.
TH1E CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore, M&.

Dépôt pour le Canada à Toronto, Ont.

ANNONCEURS
Si vous désirez annoncer quelque chose en

tout temps éci ivez à 010. P. ROWELL & CO.,
No. 10 Spruce St., NEw-YOBtK.

Toute personne ayant besoin d'informa-
tion sur la metilleure manière d'annoncer fe-
rait bien de se procurer une copie du Book
for Advertisers, 368 pages, envoyéfranco sur
réception d'une piastre.

Ce livre contient une soigneuse compila-
tion des meilleurs journaux et publications
et une foule d'informations sur las prix et
autres choses qui touchent aux affaires d'an -
nonce.- Adresse : RowELL'S ADVERTISINc,
BuitVrAu, 10 Spruce Sz., N. Y.

AUX DAME 4.-Lxrs PiLULES DE, TANSY
de la mère Green sont employées avec suc-
cès par des milliers de perâonnes ; elles
sont ertaines et sans danger. Agissant seu-
lement sur les organes genératifà et soula-
geant teutes les maa7ies. On ne devrait
pas en faire usage bi l'on s'attend à la gros-
besses, avant que la question soit décidée
hors de d -ute, car leur utaze stra suivi de
résultats autres que ceux déiré'. Par la
malle $1 00. Détails comp ets (scellés), 3
et@. Triz LANE MEDEOrNE CO., Montréal,
Canada. En vente par John T. Ly. ns, coin
des rues Crarg et BI ury.

MOOLEt

De dessin et de peinture
lCours d'après nature etid'après l'antiqueLeçons privéos données à l'atelier ou à dom!t-

cils Class du soir trois fois par semaine.
E. LEFEUNTIN

Artistepeintre
No M. rue St-Jaoques, Montréal

ig RENEZ LE -o

BEGRAND REMÈDEFR-
1Ç AIS contre la D>YSPEPSIE,

les AFETIN ABLEUSES, la
CONSTIPATION et toutes les m'ila-
d ies d el'E STOM AC, d u FOI E et des

EMPLOYEZ LES

ECXTRA I i8

"Crown Bralld"
Vendue par tous les épiciers

importants

J. ÂLOIDE CHÂU88S3

EEUEUX.ET EBVAUATEMU

No 1541, te-Oatherine, Montréal
TdZ4phSwi eBl: 6930

Spécialité : Résidences privées

C. ALFRED CHOUILLOU, 1
Agent General Pour le Canada, - XONTUU.ai,,

CASTOR FLUID
On devritse mervir pour lu ohe% eux de

Jatu ,Paraliondéliciuseet rat&aIhis
sanie. a setruélient le scalpe en bonne sathué,
&mpeohe les peaux mortes et excite la pouss
Uxoolleat article de tilette pouri a oheve-
ture. IndLisPemuable pouLr les famille&. M et@
la bouteille

HENET I. GRAY,
Ohimiattepharmacism

IM vus Rt-Laaursmt

DENAD KING & PIERSON
Meubles ! Gros et détail

BUFFET ENi'IEUX',OHENE
Seulement $22.60

Le plus beau choix de meubles on chène et
en noyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez pas de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats.

Courses a Bel Air
10 ET 12 SEPTEMBRE

Des trains spéciaux laisseront la gare du
Windsor pour Bel Air à 2 heures p. m. le

10 SEPTEMBRE
et à 1.30 et 2.00 heures p. m. le

12 SEPTEMBRE
Rttour à 5.50 heures p. mn. les deux Jours.

Billets aller et retour
avec l'entrée 50e

Le 12 septembre, les trains qui se ren-
dent à Bel Air à 642 p. m. arrêteront à
la station de Vaudreuil pour accommoder
les passagers.

Pour autres informations s'adresser

aux

BUREAUX des BILLETS à MONTREAL
266, rue St-Jacques et aux stations

MADENTLAFORCE & DODRDEaD
MAISON FONDEE EN 1800

Seuls Importateurs dus Célèbres Piano.
HAROMAN, de N.Y., et MANHALL &

WENDELL, de" N.Y.;

Ont aussi constamment un grnd choix
de PIANOS et ORQUES farqués on Ca-
nada."

Catalogues expédiés sur demande. Ac-
cords etC raatons faite à ordre.

Une visie0et.sllcitée aux saues

16379 RUE NOTRE-DAMI
Téléphone 1M97

176

-8X R Guérit les nerfs et le cer-(J veau ; c'est-à-dire le siègeOX Y R des pr.incipales maladies:
Wlani oo<> La dîipepsie, la r'onsomp

tion, le Manque de force, lei erreurs de jeu-
nesse, la maladie de coeur, de foie, des ro
gnons ; donne une vie nuuvel!e à tout le
corps. Zn vente chez S. L &CHANCE. 1530,
rue %t-Catherine. Ou envoyer sur récep-
tion du prix 35c. OXYR AG'Y, P. O., izox
748, Montreal, P. Q.

25, rue St-Pierre, Montréal
Mmrral, 19 Janiyier 1891.

J. G. LÂvioL&urrE, Ecr., M. D.,
Mon cher Monsieur. - Je me fais un de-

voir de témoigner de l'excellence de votre
Sù-op de T6r#beit hine. Je m'en suis servi

porle traitement d'une laryngite aigue
dont je souffrais depuis plus de neuf ans.
Une seule bouteille m'a complètement gué.
r. Veuillez agréer mes remerciements

Votre tout dévoué,
C. A. M. PaAnTws, Ptre, O. M. I
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MAISONs RUOMMANDEES

NIKW-YORK
»MOtel antelme

40 Union Square-Maison Française de 1ère
ordre, Prix modères

MONTREAL

M m re Vitré, Montrél

QEORGES CHARTRÂND
101, Notre-Dame.

RepaS à toute. heurss.-VIns, liqueurs, ct-
gars de choix, etc., etc.

HOéecanalem-rmaor stué dans la par-
u- Cevi: = ftaem ville.Excellente cui-

sine cmsmm~omde piemier choix. Arran-
ge t orfamilles. -Prix mcdérés,

J. P. MARTEL, Prop.

V I 1OTa IL ZL @AUTE[EE,
- rchItecteset évaluateurs ent

Wansoeté leur bureau au numéro
180 - RUE SAINT - JAOQIJE - 180

Délice de la Banque dEpargne

Elévateur se plancher Chambre 8 et i

Successeur de feu Victor Bourgean
1, Pl&"e tAXmesD, Hattéal

Areliteete et Menu»r
W97. Hule STE-OATEBIINZ

Entre tes res Delcrimier et Parthenals
Mfontreal

T Mua=E VANIEX
es (Ancien élève de l'Ecole Polytechnique

INQENIEUR CI VIL, ARPENTEUR
Uff, rue St-,7amueu Royl BuldIn.

Demndes de Brevets d'Invention, marques
de commeroee etc., préparée. pour le Canada.
et l'Etranger.

B. OHALIFOUX
ARTITIE-PHOTOGRIPHIE

Spéc'a lité pour vuesgroupes, agrandis dans
toutes es dimensions.

S'adresser :437, Lugauchetière, Montréal,

JB. RESTHERL & Fis
AROHITEOTES

Chambres Nos 60 et 66, Bâtisse Impérial
107e RUE SAINT-JACQUES

Télé. Bell 1800 momTi*AL

D . OHIRURQIEN-DENTISTE

Us8, nuln su-"umni

Extraction de dents sans douleur. Dentiers
faits palesm procédés le. plus nouveaux.

New - York Lifo Building,
Chambre 213 et 214. TeL Bell 182.

Beware of Imtatons
NOTICE

.5UTOGRAPI-BE

iali stpon havîng th. NARTSKORM.
OOLO @Y ALL OSALCNe.

fp*otor7, Toponto. ont.

Jeux d'esprit et de combinaison
(La salle du «IClub d'Echecs 'et de Dames Canadiens-Français " est

ouverte tous les soirs, au No 292, rue Richmnond, Montréal. Les amateurs
sont invités.)

No 7.-ENiosix

A m'annoncer trop promptement,
C'est à tort que l'on se hasarde;
A vos yeux plus je pa'ais grand,
Et plus j'ai besoin qu'on me garde.Femmea qui me cache un seul jour
Eprouve souvent un malaise;
Je n'eiiste plus en amour,
Et sans avoir de corps, je pèse.

PROBLEME'D'ECHECS No 4

Composé par M. JOHN HE&NDURsoN, Montréal'

Noirs-7 pièces

Blancs-6 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 3 coups

PROBLEME DE DAMES No 4
Composé par M. E. SAiNT-MÂurRicE, Montréal

Noirs-Il pièces

Blancs-14 pièces
Les -Blancs jouent et gagnent

SOLUTI

Blar
60 à
50 à
54 à
71 à 1
51 à
46 à1
69 à
66 à

CION

inca
DU PROBLEME DE DAMES No3

Noirs
54
45
48
65
46
24
28
53 partie gagnée

32 à 15
37 à 39
15 à 54
54 à 71
71 à 29
30 à 17

1 à 60

SOLUTION DU PROBLEME D'ÉCHECS NO 3
Blancs N oirs

1 D4R
2P 5 F D, mat

2 D 7 R, mat.
Si:

2 D pr P, mat
Si:

2 D fait échec et mat.

1 P pr D

1 PR pr P

1 P Dpr P

i R3R

Solution du logogriphe No 4. -Les mots sont : Haine et Ane.
Solution de la fantaisie arithmétique No 5. -Les nombres demandés son 24 et 28

Opération : 24 +8 = 32 8 +8 = 16.
Solutions justes du problème d'échecs.-MM. J. W. Shaw, G. M. Damien, T. O.

Huot, Montréal; L La mbert, St-Paul, Mine. : Albert Leconte, St-Jean-Baptiste
F. D. Saint-Louis, -Valleyfield. ; F. G. Masson, Québec.

Solutions justes du problème de Dames-MM. M. T adouceur Ste-Cunégonde ; J,
A. Bleau, Montréal ; Eméry Emond ot un Amateur, Ottawa ; Thaddéo Brunet, fils
Lachmne.

Solutions justes de. jeux d'esprit.-Oscar Genesi, Mlle R. E. Richard, Warwick;
J. O. Godin (Nos 2, 3, 4), Cap Santé ; Alph. Guérette, Lévis; A. R. Chareat, Sainte-
Aune de la Pérade ; Mme Louis Delorme, St-Houri &_.Montréal.. Azelie G., Raoul
L., Adhémar Delorme, Montréal.
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Nul Remède- Universol
N'a encore été découvert; mais, comme
au moins les quatre cinquièmes des
maladies humaines ont leur source dans
l'Impureté du Sang, une médecine
qui restaure ce fluide à une condition
saine arrive presque à être une cure uni-
verselle. La Salseparellle d'Ayer agit
sur le sang dans toutes les périodes de
sa formation, et est, par conséquent,
adaptée à une plus grande variété de

rmaladies% qu'aucune autre médecine
connue. les

Furoncles et les Boutons
Qui résistent àe un traitement ordinaire,
cèdent àe la Salsepareille d'Ayer après
un essai comparativement court.

Mr. C. K. Murray, de Charlottesvllle,
dVa., écrit que dlurant des années il était

affligé de furoncles qui lui causaient
beaucoup de souff rances. Ceux-ci furent
suivis de boutonï roug-es dont il avait
p lu sieurs à la fois. l 7commença alors
aprendre de la Salsepareille dA ee

après en avoir pris trois flacons, les
boutons disparurent, et depuis six ans
Il n'a pas eu même l'apparence du
moindre petit bouton.

Cette insidieus;e maladie, la Serofule,
est la cause ferti le d'i sinotii brables maux,
la Consomption étant l'un de plusieurs
ég alement fatals. Les éruptions, lesulcères, le mal aux yeux, la faiblesse et
l'épuisement des muscles, un appétit
capricieux et autres mauix sembla bles,
sontpresque des indication i certaines
d'une infection acrofuleu îe dans le sys-
tème. Beaucoup de figures, qui autre-
ment seraient belles, sont défigurées par
des boutons, des éruptions, de vilaines
pustules, qui proviennent de sang im-
pur, montrant le besoin de la 8lea
refile d'Ayer pour remédier au mal.

Tous ceux qui souffrent des désordres
du sang devraient essayer de la Salse-
pareille d'Ayer-év-îttr de se servir
de tontes poudres, onguents, lotions,
et spécialement. de compositions bon
marché et sans valeur, lesquelles, -non
seulement, manquent d'effectuer, uie
guérison, mais plus fréquemment aggra-
vent et confirment les maladies que
des annonces mensongères promettaient
de guérir.

Ayer'Sarsapa. rmlat
]Préparée par le Dr. J. C. Ayer a Co., Lowell,
Maus., ±tats-Unis. Vendue par tous les Phar-
masclons. Prix Si; six ilacons,$5

SPECIFIQUE DIASTDMATIQOE
du Dr NEY

Pour le soulagement

I., du Ctrochet, du.Croup, etc.
Aprésune expérience de nombre d'années cher

une foula de personnes, le SP*CiFIQUE DU
Da NEIr est offert au publie on touts confiance.
Les md dimde cette excellente préparation ont
attesté. , de iNoxnSSux TÊNoroNAIe..Faute
dspMac ,nous ns donnons que quelques extraits
ds deuit des ces attesations.
la& bv. "oeur A. Boire, de l'Hopital Général

de S&-Boniface, Manitoba, dit:
«I...* Quant à l'effet de votre Spécifque À*-

tlasthmatsque,je croit qu'il vaut ce qu'il pro-
met. S'il ne guérit pas toujours, 4 msutage Wm
faiUiblement."9

St-Boniface, e8juin 1887. SSmuaA.. Boraz-
le Dr 0. Deirosiera écrit, 15 nov. 1lm:
'<J'ai fait uoage du SPÉCIFIQUE ANTI-

ASTHMATIQUE DU Dr NE Y dame -- s
sieurs cas dasthme avec très bon succès. j'ai
eu un cas particulièrement graue dansla per-
sonne d'un vieillard de 72 ans, asthmatique in-
vétéré depuiis 12 àl5ans. Cet homme #tht te
lainent mal, qu'il craignait la sfocation Je
luifla aspirer la fumée du SPÉCIFI QU(E AN'-
TIASTHMA TIQUE DUDr NE Yet aussttôt
la respiration reprit son cours régulier. îIy a
de cela plusieurs semaines, et, d'aprsce que
j'en sais, se santé a été excellente depuis cette
épuque. Je n'ai donc qu'à me louer deol'usage
de cette excellente préparation.

St-FAUix de Valois, 0. DESR OSIERS, M. D.

Vendu par toua les pharmaciens on boites de
60 cta et de $1.00.

W Franco par la malle sur réception du prix
SEUL PROPRIETÂTI*
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ANNONOE DE

Grande Ouverture
de la saion d'automne dans les départe-
monta d'étoffas à robes, soieries, flanelles,
marchandises de fantaisie, etc.

Une grande quantité de marehandises
nouvelle. viennent d'être marquées et sont
maintenant offertes en vente.

Le choix est grand.
Lýs marahandites sont supérieures.

DEPÂRTEMENT DES MA CHANDISE 31
DE FANTAI8IEI

Dans ce département les dames trouve-
ront un choix immense de dantelles noires
(hautes nouveautés), de passementerie, ru-
bans, colleta, fichus, dentelles pour drape-
ries de robot, mouchoirs daus tous les pa-
trons et qualités : ainsi qu'une ligne com-
plète de >atche!s, le tout a des prix excep-
tionnellenent avantageux.

DEP'ARTEMENT D'ALTOFFES A ROBES

Le d4partement d'étoffes à robes, qui est
cetinemont le plus importantant qu'il y
ait on cette ville, soutiendra cette année sa
bonne réputation.

J[OHN MMIRPHY & OIE
Weu deu rus Ntr..kme et St-Piorts

Au comptant et à un sul prix

Bell Tel. 21U Yod"rITel. 58

EXCURSIONS 1
Des bllets aller et 7etour serout émis à

bontréal Luxpitx réduias ci,;ssm u«.
EXPOSITIONS des CANTONS de L'AST

SHERBROOKt)
Septembre 3 et 4 ..................... $2.25
Se. lembre ler.2t .................... 3.35

retourj.usqu'au 7 septembre 1891
IXPOSITION INDUSTRIELLE

TOBONTO
S. ptembre 12 et 14 ................... $7,00
Beptembre 13.' 15, 16, 17 et 18 ........... 10o.00

ltIur j usq'au Ji septombvre 1811l
EXPOSàTI0N DU CANADA CENTRAL

OTTAWA
Septembre 29 tt 1er octobre ........... $3.51
Sep ombre 23 a a 28 eý 30............... 3.50

Rietour Jusqu'au 3 octobre 1891
Billetis #mis à dos t.ux proport o.nelti des

à.uti ee et -dons.
S adre*str ý.ux agents de la Compagne et

aux burea x de billets, Uarci Bon.iventure
et 143 rue Sý Jacques L .dAutT
Wit. EDGAR Gérant Gené'al.

Ag. Gén. des Passagers.

MUSIQUE NOUVELLE
Dolores, valse% Waldtouiel Mo Gir

oaelnes, vals., G. M=Lodhu, meo;
feSoins, valse, W. IL Asley, 20o; Ida.,
oaprM. mazurka, Pyflemnana 20o; Morio-
nette, polka, Y. B&hr, 20o ; Jolis oiseaux
favott% Md Holet 200oRomac ourse, ga-
lop, 0.-D. Be Mo;Marche Fantas-
tiqu L Iatour 15o Grande marche
Lohengrn,RK Wagner, 20c; Chautauqua
la", izlssi W. Baker, 10o ; Wild rose,
valse, C. Schubert, 10c; Dreai of love,
rêverie àla mazurka, IL Mack, 10o ; IA
chasseinfernal, quadrille, Bollman, 10o ;
Raquet, galop, Misse H. Simmons, 10o ;
Gentral Lese, grande marche, C. Young,
100.

bio du rix marqu ot
Ilc. pour les morceaux de 10o.

J. G. YONr,
1898 rue 8alnte-Chatherlne.

Le Musée dus Famffles, Pbletord
très Condtions4'" ement c Un an <à par
tir du ldmler I enrl ) - Pats 4frns

.e . a ls l àn e

LA COMPAGNIR DASURANOR

** r ~EIE IT

DUEEU AÀ MONTREA14 RuxST.JÂQM

Uriétésdo campagne assurées à dé très ba s ui.

L E

JOHNSTON'%S FLUID BEEF
Est une excellente nourriture pour les enfants, 'Vue qu'il contient toute la

matière nécessaire pour la formation de la chair, des muscles et de os

DE W. D. MoLAREN

Est la plus économique

TIRAGE EN SEPTEMBRE 181le 2Set 16

Fm84 LOTSVALANT ... - 851,1
ex«8 LOT VAL&"T.015,5W

Le BlUet: 0i - -- Il Bilets peur$
aVDemandes m sclroulafresWU

S. E. LEFEBVREC, Gérant
R., rue SJt-JacQues, Montréal, Canaa

LuS Toivunus cMonRnzu.

Une femme qi a longtemps souffert du
Beau Mal nous érit : ',Une de mes amies
me conseilla d'essayer le 1'Régulatet'r de lV
Santé de la Femme " du Dr J. 1- arivière ds
Manville, R. T, ot après on avoir p cia uns
bouteille sans beauccu o d,3 succès, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. mon amie m*e
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressn-
tir un grand soulagement. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remèda est le véritable
ami de la femme." A vendre chez la pln-
part des pharmaciens ainsi que mes 1'Fer-
mules Porous Plasters " (les seules empla-
tres recommandées par les meilleurs méde-
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 conta on timbres de poste.

EvA&N8& SoNs,
Agenta pour le Canada.

A toute mère qui enverra son nom -et son
adrese sur une carte postale nous lu en-
verrons deux échantillons de la nourriture
LACTE de NE3TI.E pour quatre repas.
Cette noarr&ture, n'exige pour sa préparation
qu'an peu d'eau. C'est la diète la meilàeura
etla plus sûre pour proteger tes entants con-
tre les maladies provenant deschaleurs d été.

Parlez en à votLe médecin.

SANS PEUH ET SANS REPROCBHE
SAVOUN MICAU

DU

DR V. PERRAULT
Ces soyons, qui guérissent toutes les Mala-

disesde la peu sont aujourd'hui d'un usage
gnral. as nombreux de démangeai-

sons, dartres, hémorroldes, eto., réputés iu-
currables. oit été radloalcment guéris par
l'usae de ces eauions.

NuMEBOS MT USAGESDUS SÂVONS
Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes

sortes.
Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
Savons No 8--Contre les taches de rousse et

le masque.
Savon No 14 - Surnommé àJuste titre Savon

de beauté, sert Èà embellir la beau et dunner
un beau teint à la figure.

Savon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essent iellement oontagieuse disparaît en quel.
ques jours enn employant le savon No 17.

Savon No 18 - Pour les bémorroides, Ce
savon a déjà Produit les4 cures les plus admi-
rableo, et cela dans les cas les plus chroniques.

C es savo as sont on vente chez tous les phar-
maciens. Expédiés par la poste sur réception
du prix (25 cents>.

ALFRED LIMOGES
Saint Eustache. P.Q

&IE$~AM >~

Apamphlet of Informnton snd ab-
stat of the lava, Iliowlng How to

Obtain pstents, Caveau, Trade
Ma.rk, *oCop hts,smat fir..

Atta "MUNN £ C0.
361 Broadway.

Nov York.

Attacton sans procodent
Plus d'un million distribué

Inc-poéePaula Législature peurle lufie
:I'éduoto et de charité, et ses franchis

Uoa éostre parties de la présente ComU
kntion de Etat en 18M9 par un vote populaire
écrasant

la»ueexepire le 1.' jamete 1un
Les Grands Tirages E- adule

ont lieu seml.mansm snt(Juit Dcs
bre) et les Grands Tiraes AmIe ot ie

mneopelemmtles dix autres 7 mois de l'a
né, irage o «u votbai, à lAcalé

que nous gérons et contrôlons Personnelle
mont les trage nous-mêmes et que t"ou s
conduit avoC honnêteté, franchise et bonne
tolpour tous les Intéresée: noua autorisons
14auompagnie à se servir de ce0 erifeatave
des fne-smie doeno@eslgnaturesat--U£aeans
ses annonces00.

- Commissabe
Nons. les souss ignsBen % s.etEBanquiers

paierons tous les prix gagnés aux Loteries Ce
l'Etat de la Louisiane qiseront présentés à
nos caisso.

K.. al.eyprée. LoulsiaaaNational Bk
Pierre LaauzPrés.State National Bk
A. Baldwin. Prés. New Orleans National B
Carl Kohn, Prés Union National Bk

Grand Tirage Menue.
L'A0Afl1 Du WMSQUE, UumvEI.

MARDI. 13 OC f OBRE 1891

PRIXICAPITAL - - 800#
100.«00BILLETS DANsLA RouEt

LMS UDM ML%

1 PB=l DEu880,000Mes.....
1 PRIX DE 100,000 est..........10,9
1 PRIX DE 50,000 est .....0.-..
1 PRIX DE 25OOest .........
2 PRIX DE 10.000 sot. _ 2,00
ô PRIX DE 5,00o sont... - . 25,00

25 PRIX DE «1,000 sont....... . .23,000
100PRIX DE 5Wsont......... 50,000
200 PRIX DE 300 sont......... 000
500 PRIX DE 200 sont ..... oo

100 PRIX DE '$500 sont .-......
100 PRIX DE 800 sont ............ 30,00
100 PRIX DE 200 sont........... 20,000

PRIX TEEXn!Ut
M9 PRIX DE 8100 sont..........9.M0

999 PRIX DE 100 sot -.. 99M0
8,134 prix se montant à ........- 01,05,80

PRIX DES BILLETS:
Billets complots, $20; Demis, $10;Quarts,$5

Dixièmes $2 ; Vingtième 8$1.
Prix des clubs, 55 bilets d'une $l pour $50

Tani spéciaux pour les agnts. Agente de-
mandés partout

IMPORTANT-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins do cinqpiastres, pour lesquelles nous
p aierons tousi et traiu,ot nous payons tu"
lesntrais d'Expresal FnBILLETS et LISTES
DES PRIX envoyé "-m correspondante

Adresses:
PAUL d>NR*AD.

NOVVMZM4-OL.Uus

Donnes l'adrecomplète et faites la signa
tur olisible
Le congrès ayant dsrniéremont adopté une loi
prohi bant l'emploi do la malse à TOUTES lus
Ltories, nous nous servons des Compagnies

d'Express pour répondre à nos correspon
dants et pour envoyor les listes do prix JIUs>
qu'à ce que les tribuneaux aient 'décidé la
question de NOS DROITS COMMEB INSTI
TUTION DE LEBTAT.

Les autorités postales, cependant, continue-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI.1
NAIRES adressées à Paul Conrad, mais non
les lettres, CHARGEE» à lui adressées.

N'oublîeup» q ue la charte actusels de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane qn a
partie do la constitution de l'Utbt de la oul
siant et guila été déclarés par la Ceur Su.
pbreme a"esE..un cotrat &,ano l'Eat de

820
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